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PRÉFACE. 

PAR M'. MARMONTEL. 

ON ne fe laflê point de réimprimer 
les Ouvrages que le. Public ne Ce 
laflè point de relire , & le Public 
relit toujours a\ec un nouveau plaifîr 
ceux qui , comme la Henriade , ayant 
4l'abord mérité Con eftime , ne ceflènt de 
fe perfeâionnei io^s les mains de leurs 
Auteurs. 

Ce Poème fî diffirent dans fà naiilànce 
de ce qu'il eft aujourd'hui, parut pour la 
première fois en 1723, imprimé à Londres 
fous le ritre de la Ljgue* M. 'de Voltaire 
ne put donner Ces (oins à cette édition ; 
auilt eil-elle remplie de foutes , de tranP- 
portions , & de lacunes confidérables. 

L'Abbé Desfontaines en donna peu de 
Items après une édirion à EvreuXjauffi im- 
parfaite que la première , avec cette dif- 

4 férence 
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férencc qu'il gliflà dans les vuides quel» 
gués vers de fà façon , tels que ceux-ci » 
où il eft aifê de reconnaître un tel Ecri^ 
Tain. 

£t malgré les 1?erraults > & malgré les Houdarcs » 
t'ûii verra le bon goâc nakre de coûtes f aru» 

Chant6,ÀefinâUtion» 

En 174^ Oh ïn fit une édition à Lon- 
dres fous le titre de h Henriade, »»-4**. aveé 
des figurcsiElle eft dédiée à la Reine d' An- 
jgleteïïîe , 8c poor ne rien kiflèr à défeet 
dans cette^itic^ , fai eru devoir «férer 
4ans ma Pré^ce cette Epître Dédicatoim* 
On fait que dans ce genre d'écrire M. de 
Voltaire a pris une route qui lui eft pro- 
pre. Les g«ïis de çofut qui s'épargnent or- 
idinairemewt la leâure des fades éloges 
eue même nos plus grands Auteurs n'ont 
fil fe dlÇienfer -de prodiguer à leurs Mece* 
jipsyiiftmt avidement'& avec^fuit les Epî- 
tres dédi(S«:0Ùfesd'Alrire, de^Zaire, &cw 
-CeHe-d éft dans le même goût% & on y 
recomtt^t^un Philofophe judicieux & poli, 



r 
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jdûttioueiles itoisméine,£uuk;sflater. 
U A'ccnvit cett^ Ëjvtre ^u'en Àpg^it. 

T O THE 

Q U E E N- 

M AD AU, 

JT^is the Fate ofHenry the Fburth to la 
proteâled hy an Engjish Queen. He 
was affïfled by thatgreat : Elizabeth vvb$ 
was in her Age the Glory ofher Sex. By 
whom can hîs Memory he fo wel fro* 
teHed, as hy her who refàn(jles fo rrmck 
ElizabeA in herferfonnal Virmes ? 

roUR M4JESTr,vvill Jmd inthis 
Book , hold impartial Xr^fhs , Morality 
unflained with S^iiferjiîthn , a Sfirit of 
Liberty, equally abhorrent of Rébellion 
Mnd ^t^ranny , jhe Ri^hts of Kings 
alwùjj^ hjferted , and] thofe of Mankînd 
fKver i^ afide. 
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The famé Sfirh in whick ù iswrttten, 
gave me the Confidence , to offer it to the 
'uirtHQUs Confort of a King» vvho among 
Jfo many crowned Heads enjqys , almojt 
alone , the inejtimable Honour of rtdhg tf 
free f^arion , a fCing who makes hùFfwver 
xonfijl in being beîoved , and his Glory in 
being juft. • 

Our Defcartes, who vvas the greatefi 
Philofpfher in Europe, before Sir Ifàac 
If ewton affe^ed ^ dedicated his Frin- 
eiples to the celebrated Princefi Palatine 
Elizabeth , not , faid he 9 becaufe she wàs 
a Princefi, for trrn Philçfophers reJpeS , 
Princes , and never flatter them , but be^ 
'^aufe of ail his Readers she mderjlood hirn 
the bejl, and loved Truth the mojl» 

J beg Leape M ADAM ( vvithout corn" 

faring my felf to Defcartes ) to dedicàte 

theHennade to VOVR M A JE S TV, 

uton the like Account > not only as the 

Protedrefi of ail Arts and Sciences , but 

AS the beJl Judge of them. 

Idm jvith thadfrofoundReffeCi ; whick 

is 
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is due tothe greatejl Virme , as wel as fa 
the higheft Rank, 

May h pleafe YOUR MAJESTY, 

YOUR MAJESTYS 

jQoft humble , môft (tucifùlv 
MOÙ, obliged Servant^ 

V o L T A I 11 B. 

Aï. fAbhéLmglet au Frefncy nous m a 
donné la Tradudion fuivante* 

A 

LA REINE- 
MADAME, 

C'est le Cort de HenriW* <Pétre pro- 
tégé par une Reine d'Angleterre ; il a été 
appuyé par Elnaheth , cette grande Prin- 
ceflê qui ëtoit dans fon tems la gloire de 
(on Sexe. A qui fà mémoire pourroit-elle 
ctre auffi bien confiée, qu'à une Princeflè, 
dont les vertus personnelles reflèmblent 
lant à celles d'Elkabeth ? 

a j VOTRE 



Tj PRPFACÈ. 

- VOTRE MAJESTE'trôtnrera 

dans ce Livre des vérités bien grandes & 

bien importantes ;' la Morale à Fabri de la 

ftperfUtion ; Vefynt de liberté , également 

éloigne de la révolte & de Toppreffion ; 

Jes droits des Rois , toujours afllirés > & 

Ceux du peuple , toujours défendus. 

. Leméme eQ>rit dans lequel il eft écrit 

me fait prendre là liberté de l'offrir à la 

yertueufë Epôufe d'un Roi , ^tii parmi tant 

de Têtes couronnées , joidt prefque (eul 

de l'honneur, (ans prix, de gouverner une 

Nation libre i Se d'un Roi qui fait confifler 

fon pouvoir ï être aimé , ic (k gloire a être 

]uAe. 

Notre Defcartes , le plus grand Philo- 
Ibphe dé l'Europe, avant que le Chevalier 
Newton parût , a dédié tes Principes à la 
célèbre Princefle Palatine Èlkabeth; non 
pas , dit-il , parce qu'elle étoit Princeflè ; 
car les vrais Philofopkes reipeâent les Priâ- 
tes, & né iés flatent point ; mais parce 
Çiiè dé tous fès LeâeurS, il la regardoit 
comme la.plus capable de lèndr & d'aimer 
le vrai. Fermette:^ 
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Pennettez-moî , MADAME, (làn« 
me compare^ à Defcanes ) de dédier de 
même IzHmriade à VOTRE MAJESTE', 
non Seulement parce qu'elle protège le« 
Sciences & les Arts, mais encore parce 
qu'elle en eft un excellent Juge. 

Je fiiis , avec ce profond reipeéè qui eft 
du à la plus grande Vertu , & au plus haut 
Rang, 

Si VOTRE MAJESTE' veutbie» 
îne le permettre , 

de VOTRE MAJESTE', 



Le très-humble , trcs-refpe£iueux , 

YOLTAIKB. 



Cette éditbn qui fut faite par Soufcrip- 
don,a fervi de prétexte à mille calomnies 
contre TAuteun II a dédaigné d'y répon- 
dre , mais il a remis dans la Bibliothèque 
du Roi, c'eft-i-dire, fous les yeux du Pu- 
blic & de la poûéfité , des preuves aùten- 

a 4 tiques 
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tiques de la conduite généreufè <ju*il tint 
dans cette occafiom Je n'en parle qu'aprè» 
les avoir vues. 

Il fêroit long & inutile de compter ici 
toutes les éditions qui ont précédé celle-ci, 
dans laquelle on les trouvera réunies par 
le moyen des Variantes. 

En 1736 le Roi de Pruflè ,' alors Prin- 
ce Royal , avoit chargé M. Algaroti qui 
étoit à Londres d'y faire graver ce Poème 
avec des vignettes à chaque page. Ce Prin- 
ce , ami des Arts qu'il daigne cultiver , 
voulant laiiTer aux iîécles^à venir un. mo- 
nument de ù>n eflime pour les Lettres , 
& particulièrement pour la Henriade j dai- 
gna en compofêr la Préface ; & fe mettant 
ainfi au rang des Auteurs, il apprit au 
monde qu'une plume éloquente fîed bien 
dans la main d'un Héros. Récompenfer 
les beaux Arts eft un mérite commun à 
un grand nombre de Princes , mais les 
encourager par l'exemple j & les éclairet 
par d'excellens Ecrits , en eft un d'autant 
plus recommandable dans le Roi de Pruf^ 

fc 
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£è'y qu'il eft plus rare parmi les hommes» 
La mort du Roi fan père » les guerres , 
Survenues ,, & le départ de M. Algaroti 
de Londres intetrompirent ce projet fi di- 
gne de celui qui l'avoit conçu. Comme 
la Préface qu il avoît compose n'a pas vA 
•Le jour, j'en ai piis deux fragments 
qui peuvent en donner une idée , & qui 
doivent être regardés conune un morceav 
bien prétieux dans la Littérature* 

9> Les difficultés, dit-il en un endroit V 

9» qu'eut à fiirmonter M. de Voltaire lorl^ 

3) qu'il compoâ (on Poëme Epique , (bnc 

99 innombrables» Il voyoit contre lui les 

» préjugés de toute l'Europe , & celui de 

» (à propre Nation , qui étoit ^du fenti* 

3> ment que l'Epopée ne réufliroit jamais 

» en français* Il avoit devant lui le trifie 

a> exemple de fès prédéceflèursiqui avoient 

9» tous bronché dans cette pénible carrié*- 

» re. Il avoit encore à combattre le reA 

» {>eâ fùperfUtieux & exdufif du peuple 

» iàvant pour Virgile & pour Homère » & 

s^^rIus que tout cela , une (ânté faible qui 

a %. 3> auroit 
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.93 zvrok mis tout autre homme > moiiii; 
m fènfible que faii à la ^oire de là Nation » 
»3 horê d'état de travailler. Ceft cepèn- 
•9 dant mdépeàdament de tou$ ces obfta- 
» des que AL <le Voltaire eft venu à bout 
ide fon defieiii i 6cc» 

». Quant à laâine Morale , dit-il aii^ 
99 leurs , quant à la beauté ^és ièntimen^ , 
w» on trouve dans ce Poëmîs tout ce qu^on 
»> peut déârar.La^vàleur p'rttdente de Hen* 
a» ri IV. jointe à & générofité & à fon hu- 
•> m'aiàté,dev¥oît !fervir d'exemple à toiis 
^ les Rois 6t à tous les Héros, qui fèpi- 
p» quent quelquefois mal â propos de dib- 
1» reté envers ceux que iediel&i des Etats, 
m 6c leiott de ia Gueiïe àm fournis à letnr 
9» pniflance. Qà'â leur fdk dit en paflànt , 
a» que tè n'cA «â dans TinfléxibBité , ni 
M dam k tûaânie que confifte la véritable 
; ftuâs bien dans ce fèimmem 



o> que TAutettr è^^rime avec tant de no- 
8»bleflè. 

s» AHiiclé , é<m da<Sel , plaifir des grâhies âmes » 
qàc haï 1C0b-, ce» iâaftnc indues , 

9» Sont 
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m Sont aUfez aulhcuœux pour ne coniKttre pu. 

Ainfi penfôit ce grand Prince arant que 
de monter fur le Tiâne. Il ne pouvoic 
alors inftruire les Rois ^oe par des ma* 
ximes ; aujourd'hui Sl les inStnàt par des 
exemples* 

La Hennade a été traduite en plufieuis 
Jangues. En vers Anghûs par M* Lok*- 
laan. Une partie Vt été en vers Italiens 
par M. Querini , noble Vénitien, Se une 
autre en vers Latins , parle Cardinal de ce 
jiom, £ibliothéquaire du Vatican, fi connu 
l»ar ÙL grande Littérature. Ce font ces 
deux hommes célèbres <^ oitt tradnk te 
Poëme de Fontenof. Mel&eu£s Ortolaai 
•&Neiici ont auiS traduit plufieurs Chants 
4le la Hennade. Elle Ta été entièrement 
en vers Hollandais & Allemans. 

Cette jufiice rendue partant d'Etran- 
gers cont^nporains , fèmble (iippléer à ce 
qai manque d'ancienneté à ce Poëme » Bc 
^ttiiqu'il a été généralement aprouvédans 
im fiéde qu'on peut apeUer celui dugoât» 
Uy 2L apparence qu'il le fera des fiécles à 

4 é venir* 
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Tenir, On pourroît donc uns être témé- 
raire , le placer à côté de ceux qui ont 
le fceau de Timmortalité. Ceft ce que 
(èmble avoir fait M. Cocchi « Leâeur de 
Pile 9 dans une Lettre imprimée à la tété 
de quelques éditions de la Henriade , où M 
parle du (ujet , du plan , des moeurs , des 
caraâeres , du merveilleux & des princi- 
pales beautés de ce Poëme y en homme 
de goût & de beaucoup de littérature; 
bien différent d'un Français , Auteur de 
feuilles périodiques, qui plus jaloux qu'é^ 
dairé , Ta comparé à la Pharfàle» Une 
telle comparaifbn (iipofè dans Con Air- 
teur ou bien peu de lumières, ou bien peu 
d'équité ; car en quoi (è refîemblênt ces 
deux Poèmes f Le fiijet de Tun & de 
l'autre eft une Guerre Civile , mais dans 
la Pharfàle V audace eft triomphante & le 
crime adoré; dans la Henriade , au conr- 
traire , tout l'avantage eft du côté de la 
jufiice» Lucain a fùivi fcrupuleui(èment 
l'Hiftoire ùois mélange de fiâion ; au lieu 
que M. de Voltaire a changé l'ordre des 

tems. 
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tenu, tian^orté les faits & employé le 
merveilleux. Le ftile du premier eft fou- 
vent empoulé , d^ut dont on ne voit 
pas un Cevi exemple dans leiëcond. Lu- 
caîn a peint fes Héros avec de grands 
traits y il eft vrai , & il a dès coups de 
pinceau dont on trouve peu d'exemples 
dans Virgile & dans Homère. Ceft peut- 
être en cela que lui reflèmble notre Poe" 
te. Oh convient afles que perfonne n'a 
mieux connu que lui l'art de marquer les 
caraâeres : un vers lui /UtiBt quelquefois 
pour cela , témoins les fîiivans» 

Médias la (i> reçut 2vec indiHîrence 

SaBs paraître jouir du fruit de fa vangeance y 

Sans remords , fans plaifîrs , &c. 

Connaiiïant les périls & ne redoutant rien $ 

Heureux (i) Guerrier, grand Prince, & mauvais 
citoyen. 

Il [3) fe préfente aux Seize , & demande des fers 
Du front dont il aurok condamna ces pervers. 

(0 La tétc de Coligny, Ctant IL 
(1) Guife. Cbant III, 
(3) Harlay. Cbant IK 
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Il (4) marche ea Phîlorbphe où l'hoimear le com^ 
duh. 

Condamne les combats 1 plaine Ton Xiaître , & le 
fuie. 

Maïs C M. de Voltaire annonce avec 
tant d*art fes peribnnages » il les fbu- 
tient avec beaucoup de fâgefle ; & je ne 
crois pas que dans le cours de Ton Poème 
on trouve un fèul vers où quelqu'un d'eux 
ie démente. Lucain au contraire efi plein 
d'inégalités , & s'il atteint quelquefois la 
véritaUe grandeur, il donne fbuvent dans 
l'enflure. Enfin 9 ce Poète Latin qui 
a porté à un fi haut point la nobleflè des 
fentimens a'^ plus le même lorf^'Ë faue 
ou peindre , ou décrire ; & j'oie aflùref 
qu'en cette partie notre langue n'a jamais 
été fi loin que dans la Henriade. 

n y auroît donc plus de jufiefle à corn-* 
pater la Henriade avec l'Enéide, On pour- 
roît mettre dansia balance le plan , les 
moeurs, le merveiUeux de ces deux Poe* 

(4) Mornai. Cbma VL 

mes; 
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4taes ; ks pttA>nnages , comme Henri IV» 
c& Enée, Acfaatés 9l Moc^iftit Sinon êc 
dément , Twinis & d'AttfnftIe , to« Les 
éf^odeBqaiCetéponietitj comme kïe* 
pas dès Troyens fiir la câte de C»rta^e t 
& <^in de Hewi chet le S ^itaire de Gér- 
ai , le Moi&icre de la famt fiftrâvdemî èc 
Vînœnéàe de Trcye ; le ^triéme Ûiaitt 
de l'Enéide & le nenytéme de la Hemia- 
de ; la de&ente d*Eûée aux Etifers de le 
Songe de Henri fV. L*Am!re éc la SMe 
k le facrifice des Seize ; les Guerres 
<^'ont à iboteiàr les deux Héros y 8c Vin" 
térét qu'on prend à l'un & à îautre v 1^ 
mort d*£tiriale & celle an jeune d'Ailli ; 
ks combats finguUers de Turenne contre 
:d*Amnale, & d'Eitée cont!« Turmts. En- 
file Aile des deux Poètes; 4'artaYecle- 
<[<iel ib ont «enchaîné les &its , Bc leût 
:gout dans le dioix des épifbdes ; letfts 
tompazaifbns, leurs defoîptions. Et après 
•m tel examen « on pourroit décider d'à- 
fiès le iêntimient. 
L^ bornes que je iuîs obfigé de me 

preiciire 
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prefèrire dans cette Préface , ne me pe»^ 
mettent pas d'apuyer fur ce parallèle « 
mais je crois qu'il me fuffit de Tindiquer 
à des Ledeurs éclairés & uns prévention^ 

Les raports vagues & généraux dont je 
viens^ de parler, ont fait dire à quelques 
Critiques que la Henriade manquoit du 
coté de l'invention:; que ne fait- on le 
même reproche à Virgile , au Tafïè , &c î 
Dans l'Enéide font réunis le plan de FO»- 
difTée & celui de l'Iliade. Dans la itmC?^ 
lem déKvrée on trouve le plan de l'Lr 
liade exadement fuivi « & orné de quet 
ques épifbdes tirés de l'Enéide» 

Avant Homère, Virgile & le Tallê , oti 
avoit décrit des Sièges, des Incendies:, 
àes Tempétesr On avoit peint toutes 
les paftions. On connaiilbit les Enfers 
& les Champs Elifées. On difoit qu'Or- 
phée , Hercule, Pirithous, Ulifïc y étoient 
descendus pendant leur vie. Enfin , ces 
Poètes n'ont rien dont l'idée générale ne 
(bit ailleurs. Mais ils ont peint les objets 

avec les^ couleurs les plus belles. I1& les 

ont- 
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ont modifiés & embellis fûivànt^e carac- 
tére de leur génie & les mœurs de leur 
tems. Us les ont mis dans leur jour 8c à 
leur place. Si ce n'eftpaslà créer, c'eft 
du moins donner aux chofes upe nouvelle 
vie , & on ne fàuroit di^uter à M. de 
Voltaire la gloire d'avoir excellé dans ce 
genre de produdion, Ge n'eft-là , dit-on y 
que de rinvention de détail , Se quelque» 
Critiques voudroient de la nouveauté dan» 
le tout. On faifbit un jour remarquer à 
un homme de Lettres ce beau vers où Mr 
de Voltaire exprime le myftére de TEu- 
chariitie. 

Et lut découvre un Dieu fous un pain qui n*efl: plus* 

Oui , dit-il , ce vers eft beau ; mais je no 
fil, l'idée n'en eft pas neuve. Malheur , 
dit M. de Fénélon ,( i ) à qui n'eft pas émâ 
en lilaht ces vers ! 

(i) Fortunate fencx , hic interfumina noté 
JEtfontes/kctûs »fri^s cuptabis opafum, 

N'auroîs-Je pas raifon d'adreflêr cetta 

(i) Lettre â l'Académie Fiançaife*. < 

{!) Virgile, Egloguel. ^ , 

tipcce 
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elpéce d^anathéme au Critique dont j# 
viens de parler? Jofë prédire à tous ceux 
4uî comme lui veulent du u^, c*eA-à«^ 
dire de Tinoui , qu'on ne les fàtisfera ja- 
mais, qu'aux dépens du bon fènSi Mikoa 
lui-même n'a pas inventé ks idées gé« 
acrales de ion Poëme » quelque extraor* 
dinaâres qu'elles (oient. Il les a puifiEea 
dans les Poètes, dans TEcriture âîncet 
trc* L'idée de (on pont, toute gigante%it 
^u^elle eft, n'efi pas neuve. Sadi s'en étoic 
&rvi avant lui , & l'avoit tirée de la Théo* 
logie des Turcs. Si donc un Poète qui a 
fianchi les limites du monde, & peint dei 
objets hors de la nature , n'a rien dit dont 
ridée générale ne foit ailleucs , je crok 
qu'on doit (è contenter d'étcf ongiaal 
dans les détails & dans l'ordonnance, (iir 
tout quand on a allez de génie pour s'éle- 
ver au-deiliis de (es modèles. 

Je ne réfuterai pas ici ceux qui ont été 
afîèz ennemis de la Poefîe , pour avancer 
qu'A peut y avoir des Poëmes en pro(è. Ce 
paradoxe parait téméraire à tous les gens 

de 
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ié boit goût & de boh &n& M. <le Féné^ 
Ion , ^ avoie beattcoup de fun ft de 
Patitre , n*a jamais donné (oA^Tâéfttaqtie 
çoe fous le nom de» Ab^Mêrti de Téléma- 
que, 8c jamais ifous eel^ de P6^(nc^ Ceft 
biïs contredit ié premiei^ de tous les Ro*- 
Bians;mais il nepeutpasniefneécfeikùsdans 
la claflè des derniers Poèmes. Je ne dis pas 
lèulemént parce que les avantures qu'on 
y raconte font pr dqûe toutes bidéferidu^ 
tes les unes des autres , & parce que le fHle 
tout fleuri & tendre qu*fl cff , ièroit trop 
uniforme; je dis parce qu'il n'a pas le 
Ji^nbrei le ritlune i la mefUre , la rime » 
les inverfions , en ua mot , rien de ce qtd 
poniUtue cet art fi difficile de la Poëfie , 
art qui n'a pas plus de raport avec la pro- 
ie t que la Mufique n'en a avec le ton or* 
dinaire de la parole* 

U ne me refie plus qu'à dire un mot fur 
Tortographe qu'on a (iiivie dans cette édi* 
rion , c'eft celle de l'Auteur 5 il l'a juÛi- 
fiée lui-même , & puifqu'il n'a contre lui 
gu'un uûge condamné par ceux mêmes 

qui 
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.qui le fiiivent , il paraît aflèz inutile d* 
•prouver qu'il a eu raifon de s^en écarter^ 
ye me contenterai donc, pour faire voir 
combien cet ufâge eft pernicieux à notre 
Poëiîe , de citer quelques endroits de no^ 
meilleurs Poètes, où ils ne l'ont que trop» 
fcrupuleuTëment fùivû 

(i) Attaquons dans leurs murs ces Conquérans û 
fiers, 

Qu'ils tremblent i^leur tours pour leurs propror 
foyers. 

Ma colère revient & je me reconnoîs > 
Immolons en partant trois ingrats à la fois» 

(i) Je ne £iis que recueillir les voîxS 
Et diirob vos défauts fî je vous en favois. 

Il eft fiir qu'une ortographe conforme 
à la prononciation eut obvié à ces défauts 9 
& que ces deux Poètes fî exaéb & fi heu- 
reux dans leurs rimes , n:e fe font conten- 
tés de celles-ci , que parce qu'elles fàtis- 
fàifoient les yeux. Ce qui le prouve , c'eft 
qu'on ne s'eft jamais avife de faire rimer 

(i) Mithridate. 
(2.( Le Flatcur. 

Beauvak,, 
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Vtattvaif , qu*on prononce comme yà- 
'vôlr , avec voix qu'on a cru cependant 
pouvoir rimer zvecfavoism 

Dans ces deux vers de fioQeau 9 

(I ) La Difcorde en ce^ lieux menace de ^nctoUre , 
Demain avant l'aucore un Lutrin va paroitre, 

]L*on prononce s'acrattre pour la rime 9 & 
ficbi eft aflëz ufité. Madame jDesbouiie^ 
XfisSt; 

(i) Puidè durer , puidè croître 
L'ardeur de mon jeune Âmattf» 
Comme feront fur ce hêtrp 
Les marques de mon tourment. 

Mdh ce qui parait fîngulier^ c'eft que 
farottre , en ^veur de qui on prononce 
s*acraitre > change lui-même (à pronon- 
ciation en &yeur de dcîfrjs» 

li) L'honneut & U vertu n'oferent plus paroître , 
La piété chercha les Déferts & le Clottrf, 

Une bizarrerie fi marquée 9 vient dé ce 

(i) Lutrin, Chant n. 
(x) Célimcnc , Eglo^e. 
^3) EphtclV. Boil. 

quon 
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qu'on a changé randenne pronondadoji * 
làns changer ToEtogra^e quiia repréièn- 
te* La réformation générée ^'un tel abi^g 
eut été p^e afffiûre d'éclat* Id- ^ Voltaire 
n'a porté que les premiers copps ; il a cru 
judicieufêment qu'on devoit rimer pout 
Foreille & non pour les yeux : en confe* 
quence il a &it rimer François zvecjisccèf , 
&c 'Et pour fàdsÊdre en même tems lei 
oreilles & les yeux , il a écrit Françait 
lubfUtuant à la4iphtoi\gue oi la <liphton- 
gue 4Î> qui accompagnée d'un / exprime 
à la fin des mots le (bn de Vè , comme 
dans bien&its, (buhaits , &c M. tle Vol- 
taire a été d*aut^nr plus autorifé à ce 
changeaient <l>rtqgr«y^, qu'il lui &loit 
^iftingver dans ion Poëœe certains mots , 
qui écrits par tout ailleurs de 4a mén^ 
façon , ont néanmoins une prononciation 
5c une fignification différente : fous le froc 
de François y &c des Courti&ns Français ^ 

C'eft-là ce que j'avoîs à dire fiir cette 
nouvelle édition de la Hemiade. Le gçand 

nombre 
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«ombre de vers qu'on y trouve nouvelle* 
ment ajoutés , & l'attention avec laquelle 
die a étc faîte , font prélumer &vorable-» 
ment duAiccès. 

Quant à ce que j'ai dit fur le mérite de 
ce Poème « je déclare qu'il ne m'a été 
permis que de laiflèr entrevoir mon fènti* 
ment y 8c que fi je n'ai pas heurté de front 
la prévention de quelques Critiques, ce 
n'efl pas que je ne leur fois entièrement 
oppofe. Peut-être un jour pourraî-je uni 
contrainte parler comme penfbra la pof^ 
lérité* 
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ARGUMENT 

DU PREMIER. CHANT. 

HEnri m. réuni avec Henri 
de Bourbon Roi de Navarre 9 
contre laLigtêe^ ayant déjà commenci 
le blocus de faris^ envoyé fecrettement 
Henri de Bourbon demander du Je* 
cours à EliKabethyReine ({Angleterre. 
Le Héros effuye une tempête. Il re^ 
lâche dans une IJle 9 ou un vieillard 
Catholique lui prédit fon changement 
de Religiony&fon avènement ait trènei 
Defcription de l'Angleterre & de fin 
Gfiuvernemenfm 
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HENRÏADE 

CHAUr PREMIER. 

luQuw nia», ^ légua iiulA 
I Sx f*C'<bmtjk«im9ilM>ftfu4t(A 

Qui par le >Dudfarar mtnis ^ipnc i^QiuiiiaBcr ' 

PedtcuEi long'Jniicîiu vaincu «cpaidoonqti 
Confondit & Mily en ne, & U Ligue ^ribeict 
Xt fui Je fti Sujats Je vnDqiwicSc le p«ie. 

Dalc«ad( du ttaui ^ -Cieux . «itgullc viiiiî • 
lUFani&tinet'Eïritiia'fbccE Sc"clanï: 
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Que l'oreille des Rois s*accoucume i t'cntcncfrc 
C*eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre: 
C'eft a toi de montrer aux yeux des nations* 
les coupables eâfets de leurs diviHonSt 
Dis comment la difcorde a troublé nos Provinces : 
Dis les mialheurs du peuple, & les fautes des Princes; 
Viens I parle -» & s'il eft vrai que la fable autrefois 
Sut âtes fiers accens mêler fa douce voix. 
Si fa main délicate orna ta tête altiére , 
Si fon ombre embellit les traits de ta lumière^ 
Avec moi f^r tes pas permeçs-luî de marcher. 
Pour orner tes-atttaics r & non pour les cacher*- 

' (4) Valois régnoit encoc& fes maîns incertaine^ 
De PEtai ébranlé laifTôient floter les rênes : 
Les loix écoient fans force, & les droits confondus^ 
Ou plutôt en effet Valois ne régnoit plus. 
Ce n'étoit plus ce Prince environné de gloire , 
(^) Aux combats dès l'enfance inftruicparlaviâoirc^ 
tU)vtt l^urope çn tremblant regardoit les progrès 
£t qui de fa patrie empona les regrets , 
Quand du Nord étonné de fes venus {uptèmesé 
les peuples à. fes pieds. mettoient les diadèmes. 

(4) Henri ni. Roî de France, Tun des principaux 
•perfonnagésde cePockne^y eft toujours nommé Valois, 
nom dt la Branche Rovale dont il étoit. 

( b ) Henri III. ( Valois ) étant Duc d'Anjou , avoît 
commandé les Armées de Charles IX. fon frère, contre 
les Proteftans, & avoit gagné â dix-huit ans les bataille 
de Jamac un de Moncontour. 
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Tel brille au fécond rang» qui s*éclif fe au premier. 
Il devine lâche Roi , d'intrépide guerrier ; 
endormi fur le Trône au fein de la molleilè , 
Le-poids de fa Couronne accabloit fa faibicfle. 
(OQuelus & Saint-Maigrin, Joyeufe & d*£ipernon> 
Mnes voluptueux qui régnoient fous fon nom , 
D'un Maître efieminé corrupteurs politiques , 
Floiigeoienc dans Its plaifîrs fes langueurs lécargi- 
ques; 

Des Guifes cependant le rapide bonheurs 
Sk fon abaiâèment élevoit leur grandeur ; 
Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale » 
I^ fa faible puiilànce orgueilleufe rivale. 
Les peuples aveuglés» vils efdaves éits Grands, 
Pcrftcutoient leur Prince, & fervoicnt dcsTyranâ^ 
^ts amis corrompus bien-tôt l'abandonnèrent» 
Du Louvre épouvanté fes^ peuples le challerent. 
Dans Paris révolté l'Etranger accourut , 
-Tout périiToit enfin , lorfque Bourbon {i) parut. 
Le vertueux Bourbon, plein d'une ardeur guerrière^ 
A fon Prince aveuglé vint fendre la lumière : 

( c ) C'éteient les Miznons de Henri III. U «'abandon^ 
noit a^ec eux à des débauches mêlées de fuperilitien. 
Quelus fut tué en duel , Saiat-Maigrin fut alTafCné pr^ 
du Louvre. VojftTL les Remarques fur ]oyeu& au tioi- 
£éme Chant. 

^ (d) Henri IV. le Héros de ce Poëmc , y eft appelll 
indi^rcmment Bourbon ou Henri. 
U naquit à Pau en Bearn le 15. Décembre 1553* 

A 5 M 
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Il ranima fa force , il conduiût fes pas 

De la honte à la gloire, Sf des jeux aux combats;' 

Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancétenCjl- 

Rome s'en allarma , les Efpagnols tremblé£eji& 

L'Europe intéreflee à ces fameux revers» 

Sur ces murs malheureux avoir les yeux ouvcrtV 

• 

On voyoît dans Parts la difborde inhumaine». 
Excitant aux combats , & la Ligue & Mayenne ,. 
Et îe Peuple & PEglife ; & du haut de ces tours » 
De la fuperbe Efpagne appellant les fecours. 
Ce monftre impétueux , fanguinaire «inflexible j^ 
De Tes propres Sujets efl l*Ennemi terrible : 
Aux malheurs des monels il borne Tes deâèias p 
Le fang de Ton parti rougit fouvent fes mains ; 
Il habite en tyran dans les cœurs (ju'il dédiire». • 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il inipire. 
Du côté du Couchant , prés de ces bords fleuris ». 
Où la Seine ferpente en fiiïam de Paris » 
Lieux aujourd'hui charmans , retraite aimable 5c 

purer 
Où triomphent les Ans, où fe plaît la nature» 
Théâtre alors fanglant àts plus monels combats » 
Le malheureux Valois raflèmbloit fes foldacs. 
Là , font mille Héros , fiers foutiens de Isb France» 
Divi(és par leur feâe , unis par la vengeance. 
C'eft aux mains deBourbon que leur fore eft commis: 

En gagnaac tous les cœuis , il les a cous unis. 

Oi\ 



On cât dit que l'armée à fou pouvok ÛMioiCt , 
ht coDnaiâbic qu'un Clief,& a'ayok qu'une Egliib. 

(f)Ie père desBoucboiifi > du finn des immorceli , 
Louis > fixoU fur lui Tes regards paternels ; 
Il prcTageoit en lui la fplendeur de fa race ; 
llplaignoic fes erreurs, il aimoic ùm audaces 
De fa Couroxme* un jour il devoit l'honorer ^ 
Il vouloir plus encor , il vouloir l'éclairer. 
Mais Henri s'avan/çoit vers fa grandeur fuprémé* 
Far des chemins ckchés inconnus à iui-méme : 
Louis du haut 4es Cieux liii ptêtoit fen appu^ 
Mais il cachoic le bras qu'il étendoitpour k!»' 
De peur que ce Héros, trop sûr de fa viâeire. 
Avec moins de danger «fcût acquis moins 4e gloire< 

Déjà les deux battis «ux pieds de ce»Tempt(ts 
Avoient plu»d^une fois balancé les hazards * 
Dans nos champs dé(blés le démon du carnage 
Déjà jufqu'aux deux mers aveic porté fa rage , 
Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcoUrs » 
Donc fouvent Ces foupirs incerrompoient le cours : 

Vous voyez â quel poinr le dtfftin m'humîHci 
Mon injure eii Isl vôtre, ic la ligue ennemie , 

( e ) Saint Louis , neuvième du nom , Roi de France t 
cft la tige de la Bxandae des Bourbens. 

A 4 Levant 
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Levant contre Ton Prince un front (editîeuzr 
Nous confond dans fa rage , & nous pourfuit tous 

deux : 
. Paris nous méconnaît, Paris ne veut poufmaitre» 
Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez rêtrc i 
Ils fa vent que les Loix, le mérite , & le fang. 
Tout après mon trépas vous appelle a ce rang» 
£t redoutant déjà votre grandeur future , 
Pu Trône où |e chancelle, ils penfent nous exclure* 
pe la Religion (/) terrible en fon counottx^ 
Le fatal Anathême cft lance contre vous. 
Rome, qui fans foldats pone en tous lieux laguerre; 
Aux mains des Efpagnols a- remis fon tonneire: 
Sujets , amis , parens, tout a trahi fa foi » 
Tout me fuit, m'abandonne, ou s'arme contre moj« 
£t PEipagnol avide , enrichi de mes pertes , 
Vient en fou|e inonder mes campagnes défertes • 

(/) Henri IV. Roi de Navarre , avoit été folcmncllc- 
mcnt excommunié par le Pape Sixte V. des l'an 1585. 
trois ans avant l'événement dont il eft ici queftion : 
Le Pape dans fa Bulle rappelle génération bâtarde ér 
détcflable de la Maifon de Bourbon '-, le prive, lui & toute 
. la Maifon de Condé , à jamais de tous leurs Domaines 
èc Fiefs , & les déclare furtout incapables de fuccéder à 
la Couronne. 

Quoiqu'alors le Roi de Navarre & le Prince de Condé 
ftrifcnt en armes à la tête des Proteftans , le Parlement 
toujours attentif â conserver l'honneur & les libertés 
de l'Etat, fit contre cette Bulle les remontrances les 
plus fortes , & Henri IV. fit afficher dans Rome â la 
porte du Vatican , que Sixte Quint , foi-difant Pape , 
en avoit menti, dç que c'étoit lui-même qui étoic 
hérétique , &c. 

Contre 
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Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager. 
Bans là France à mon cour appelions l'Etranger : 
Des Anglais en fecret gagnez l'illuftre Reine. 
Je fai ^'éncr'eux & nous une imiâonelle haine, 
Nous permet rarement de marcher réunis. 
Que Londre eft de tout tems l'émule de Paris ; 
Mais après les aâfronts dont ma gloire eft flétrie « 
Je n'ai plus de fujets, je n'ai plus de patrie. 
Je hais, je veux punir des peuples odieux» 
£c<quiconque me venge , efl Français à mes yeux. 
Je n'occuperai point dans un tel miniflére 
De mes fecrets agens la lenteur ordinaire : 
Je n'implore que vous î c'eft vous de ^ui la voix 
Peut feule â mon malheur intérefTcr les Rois. 
Allez en Albion ; que votre renommée 
Y parle en ma défènfe , 6c m'y donne une armée : 
'3*e veux par votre bras vaincre mes ennemis; 
Mais c'eil de vos vertus que j'attends des amis* 

Il dit } & le Fféros i qui j aloux de fa gloire « 
Craignoit de partager l'honneur de la viéloire, 
Sentit en l'écoutant une julle douleur. 
Il regtettoit ces tems û chers â Ton grand cceur» 
Où fort de fa vertu , fans fecours , fans intrigue , 
^ui (^) feul avec Condé faifoit trembler la Ligue. 

( g ) C'étoit Henri Prince de Condé, fils de Loiiis, 
tué à Jarnac. Henri de Condé étoit l'cfpérancc du Parti 
JPKOtcIiaot* Il mourut â Saint- Jean-d'Angely à l'âge de 

Â $ Mai& 
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Mais il Êiilut d*an maître accomplir les defleins t 
Il furpexulic les coups qui parcoient de fes main^f 
£t laifTaat Tes lauriers cueillis fur ce rivage , 
A partir de ces lieux il fbrça fou coura^* 
Les foldats étonnés ignorent fon deilèin ; 
Xt tous de fon retour attendent leur deftin*. 
Il marche. Cependant la ville criminelle. 
Le croit tou)Ours pré^t, ptêt â fondre fur ellr^ 
Et fon nom > qui du trône eft le plus ferme appui „ 
SeiBoic encor la crainte , iç combattoit pour lui»- 

Déja des Neudriens II franchit la campagne t 
De tous fes éavoris, Momay feul Paccompagne, 
Mornay {h^ Ton confident, mais |amais fon flatteur^ 
Trop venueux Soutiea du parti de rfertcur» 

trente-cinq ans, en ifSf. Sa femme Charlotte de te 
Trimouillc % fut açcuree de fa mort. Elle étoit groffcr 
die crois mots lorfque fon mari mourut , & accoucha ^x> 
mois après de Henri de Condé II. du nom , qu'une 
tradition populaire & ridicule fait naître treize mois- 
ap^s la mort de fon père. 

Larrey a fuivi cette tradition* dans fon Hiftoire de 
Eoiiis XIV. Hiftoire oS le ftile , la vérité & le bon fens- 
font également négliges. 

( b ) Di^le/fis Mornay , le plus vertueux & le ploa- 
grand homme du Parti Protefïant , naquit X Buy le j. 
Wovcnibrc 1 5 49. Il fçavoit le Latin & le Grec parfai- 
tement » & THcbreu autant qu'on le peut fçavoir ; ce 
<)ui étoit un prodige alors dans un Gentilhomme. Il 
fisrvic fa Religion & fon Maître de fa plume & de fon» 
^péé. Ce fut lui que Henri IV. étam Roi de Navarre, 
envoya 4 Elixabcth Reine d'Angleterre. Il n'eut jamaJa^ 
il'SuitBes^ iD^ttââoof de bn. WaîtÊC qu'un. Uanc-iigo^ 

Qui 
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Qui iîgnalanc toujours ibn zéie ic fa prudence» 
Servie également Ton Bglife & la Fiance. 
' Cenfeur des Courtifans , mais â la Cour aimé» 
fier ennemi de Rome , & de Rome eftimé. 

A travers deux rochers , où la mer mugifïame. 

Vient brifer en courroux fon onde blanchiflànte , 

Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux Port : 

Les matelots ardens s'empreflènt furie bord; 

Les vaidèaux fous leurs mains fiers Ibuverains âet 
ondes > 

Itoîent prêts â voler fur les plaines profondes; 

L'impétueux Borée, enchaîne dans les airs , 

Au fouffie du Zéphire abandounoit les mers. ., ^ 

On levé l*ancre , on part , onfuit loin de la terre^ 

On découvroit déjà les bords de l'Angleterre : 

L'aftre brillant du jour â Piftftant s'obfcurdt ; 

L'iair fiffle, le Ciel gronde, & Ponde au loin mugit y 

Les vents font déchaînés fur les vagues émuHs > 

La foudre étincelame éclatte dans ks nuis } 

Et le fèn des éclairs , & Pabime des flots , 

- Montrotent partout la mort aux pâles matelots. 

fi réunît dans prefque toutes Ces négociations , parce 
qu'il étoit un vrai politique , & non un intriguant. 
Ses lettres pafTent pour être écrites avec beaucoup de 
force & de (agefle. 

Lorfqu'Hcnri IV. eût changé de Religion , Duplcflîs 
Mormiy lui fît de fanglans reproches , & fe retira de fa 
Cour. On Tappclloit le Pape des Huguenots. Tout ce 
qu'on dit de ion earaflére dans le Poëme cft conforme 
à l'Hiâoiic. 

Af Le 
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Le Héros qu'a/HégeoIc une mer en furie « 
Ke fonge en ce danger qu'aux maux de Ca patrie ; 
Tourne Tes yeux vers elle, & dans Tes grands dellèins* 
Semble accufer les vents d'arrêter Tes deftins. 
Tel , & moins généreux , aux rivages d'Epirc, 
Lorfque de l'Univers il difputoit l'empire , 
Confiant' fur les flots aux aquilons mutins» 
Le deftin dé la terre , & celui des Romains ».. 
DéHant â la fois, & Pompée & Neptune, 
Céfar (i) à la tempête oppofoit fa fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de l'Univeri ï - 
Qui vole fur les vents, qui foulè/e les mers. 
Ce Dieu dont la fageffe inéfable & profonde , 
forme , élevé , & détruit les empires du monde i 
De fon trône enflâmé qui luit au haut des Cieuai 
^ur le Héros Français daigna- baiilèr les yeux. 
Il le guidoit lui-même. Il ordonne aux orages^ 
De porter le vaidèau vçrs ces prochains rivages» 
Où Jerfey femble aux yeux^ortk du fein des Hocf « 
Li, conduit par le Ciel» aborda le Héros. 

( i ) Jules Ccfar étant en Epirc dans la ville d*ApoII<>- 
Hie , aujourd'hui Gérés , s^en déroba rectetement , & 
s'embarqua fur la petite rivière dé Bolina , qui s'appet- 
loit alors l'Anius. II fe jetta feul pendant la nuit dâils 
une barque à douze rames , pour aller lui-même cher- 
cher Tes Ttoupes qui étoient au Royaume de Naplés* 
Il câiiyaxuierorieuic tempête. f^<yf«;^Plutarque. 

Kon 
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^^on loin de ce rivage,' un bots fombre & cri%* 
quille. 
Soift des ombrages frais préfence un doUx azile. 
Un rocher qui le cache â la fureur des flots » 
Défend aux aquilons d*en troubler le repos. 
Une grotte eft aùptès, dont là (Impie (Iriiâufe 
Doit tous fès ornemens aUx mains dé là nature;^ 
Un vieillard vénérable av oit loin de la Couc 
Cherché la douce paix dans cet obfcur fejour. 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude» 
"^C'efl-lâ que de lui-même il^faifoit Ton étude i 
C*eft-là qu*il regrettoit fes inutiles jours 9 
Plongés dans les plaiHrs, perdus dans les amours. 
Snr l'émail de ces prés au bord de ces fontaines» 
Il fouloic à fes pieds les p^idlons humaines: 
Tranquille , il attendôir , qu'au gré de Ces fouhaîa 
ta mort vînt â fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit, prit foin de fa vieilleiTè». 
Il -fie dans fon défert defcendre la fagelTe : 
£t prodigue envers lui de fes tréfors divins» 
Il ouvrit à fes yeux le livre des defUns. 

Ce vieillard au Hérosque Dieu lui fit connattr»; 
Au bord d'une onde pure ofire un feflin champêtre» 
Le4'rlnce i ces repas, étoit accoutumé: 
Souvent fous l'humble toît du laboureur charmer 
£uyanc le bruit des Cours, & fe cherchant lui-même* 
21 avolt dé£o(e l'orgueil du diadème. 
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Le trouble répandu dans TEmpire Chrétien» 
fut pour eux le fujet d*un utile entretien. 
Mornay qui dans fa feâe étpit inébranlable ^ 
Prêtoit au Calvinifine un appui redoutable ; 
Henri doutoit encore , & demandoit aux Cieux» 
Qu'un rayon de clarté vint dcfliller Ces yeux. 
De tout tems> difoit-il, la vérité facrée. 
Chez les faibles humains fut d'erreurs entourée : 
Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui» 
J'ignore les fentiers qui mènent jufqu'â lui > 
Hélas ! un Dieu û bon, qui de l'homme ell le mzîttc. 
In eût été fcrvi % s'il avoit voulu l'être. 

De Dieu , dit le Vieillard , adorons les deflèins» 

£t ne l'accufons pas des fautes des humams. 

Pai vu naître autrefois le Calvinifine en France ; 

Faible, marchant dans l'ombre , humble dans ùt 
nai fiance i 

Je l'ai vu fans fuppoR exilé dans nos murs » 

S'avancer â pas lents par cent détours obfcurt. 

£nfin mes yeux ont vii du fein de la poufliére» 

Ce fantôme cffrayanr lever fà tctc alriérc ; 

Se placer fur le Trône , infulter aux mortels^, 

£t d'un pied dédaigneux renvcrfer nos Autels. 

Loin de la Cour alors en cette grotte «bfcure , 

De ma religion je vins pleurer l'injure. 

Xà,quelque efpoir au moins confole mes vieux jourf^ 

XJ» culte H nouveau ne peut durer toujours. 

•* D«s 
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Des csLfûccs de Thomme il a ciré Ton être : 

On le verra périr ainfî qu*on l'a vu naîcit. 

lef oeuvres des humains font fragiles comme eux* 

Dieu diflipe â foa gré leurs defleins orgueilleux. • 

Lui feul eft toujours fiable. En vain notre malice 

De fa fainte Cké veut faper Tédifice} 

Lui-même en afièrmic les facrés fondemens . 

€es fondemens vainqueurs de l'En&r & des tenu. 

C'eft â vous, grand Bourbon, qu'il fe fera connaître». 

Vous ferez éclairé , puifque vous voulez l'être. 

Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combaur 

Au Trône des Valois va conduire vos pas. 

Déjà, fa voix terrible ordonne i la Viâaire. 

De préparer pour vous les chemins de la gloiic«^ 

Mais fi fa vérité n'éclaire vos efprits ^ 

K'efperez point entrer dans les murs de Paris. 

Surtout des plus grands cœurs évitez la faibleflê r 

Fuyez d'un doux poifen Pamotce enchanterellè-j^ 

Craignez vos paHîons,^; fâchez quelque joui 

ILéfider aux plaifirs & combattre l'amour. 

Enfin quand vous aurez par un effort fupréme^ 

Triomphé des Ligueurs, & furtout de vous-même» 

torfqu'en un-fiége horrible, &c célèbre â jamais^ 

Tout un peuple étonné vivra de vos bienfaits» 

Ces tems de vos Etats finiront les mlferes» 

Vous lèverez les yeux vers le Dieu de vos pères. 

Vous verrez qu'un coeur droit peut efpérer en lui i 

Allez., qui lui reflèmble eft sûr de fon appui. 

Chaque 
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Chaque mot qu'il difoit ccoit un trait de flimc 
Qui pénctroit Henri jufqu'au fond de fon ame. 
IJ fe crut tranfportc dans ces lems bienheureux 
Où le Dieu des humains converfoit avec eux; 
OÙ la fîmple vertu prodiguant les miracles , 
Commandoit à des Rois , Se re^doîc des oracles/ 
Il quitte avec regret Ce Vieillard Vertueux , f 
Des pleurs en TembrafTant coulèrent de £cs yeux , • 
Bt dès ce moment même il entrevit l'aurore 
De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 
Momay parut furpris, & ne fut point touche r 
Dieu. maître de fes dons , de lui s'étoîi cathér 
Vainement fur la terre il eut le nom de fage , 
Aufftilieu des vertus l'erreur fut fon panagc. 
Tandis que le Vieillard inftruit par le Seigneur, 
Entretcnoit le Prince, &parlôit ifoncàcuri 
Lef vents impétueux à fâ voix s'iapaifèreiït , 
L©5oleil reparut , les ondes fe calmèrent. 
Bien-tôt jufqu'au rivage il conduiiit Bourbon: 
Le Héros pan, & vole aux plaines d'Albioiu 

Ifn voyant l'Angleterre, en CcCttt il admîrê' 
Le changement heureux de ce puiffanc Empire» • 
Oùféterûel abus de tant de fages loix 
Fit long-tems le malheur & du peuple & des Kois- 
Sur 'ce fanglant théâtre où cent Héros périrent» 
Sur ce Xiône gliUànc dont cent Rois defcéndiient» 

Un» 
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tftic femme à Cts pieds enchaînant les dedîm. 

De réclac de fon régne éconnoic les humains» ' 

C'étoit Elizabeth s elle dont la prudencô 

De l'Europe à Tofr choix fît panchirt la balancer 

£c fit aimer Ton joug à l'Anglais indompté. 

Qui ne peut ni fervir, ni vivre en liberté. 

Ses peuples fous fon régne ont oublié leurs perrei; 

De leuR troupeau;^ féconds leurs plaines font cotK* 

vertes i 
Les gucrcts de leurs bleds, les mers de leurs vaiflèauit 
Us font craints fur la terre, ils font Rois fur les eaux^ 
Leur flotte impérieuft aflcrviflaiit Neptune , 
Des bouts de l'Univers appelle la fonune. 
Londre jadis barbare eft le centre des Arts, 
Le niagazin du monde , hc le Teniple de Mars. 
Aux ( kj) murs de Vefininfter on voit paraître es^ 

femble 

Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les raflèmbic. 
Les Députés du peuple , & les Grands , & le Roi , 
Divifcs d^intérêt , réunis par la Loi ; 
Tous trois membres facfés de ce Corps invincible» 
Dangereux à lui-même , ù Cts voîfîns terrible. 
Heureux, lorfque le peuple inftruit dans fon devoir» 
Re(pede autant c^'il-doit , le fouverain pouvoir 1 

(*) C'cft â Vcfminfter que s'aflcmblc le Parlement 
d'Angleterre ; il faut 1© concours, de la Chambre des 
Communes , de celle des Pairs , &-le confentemcnt du. 
Roi , pour faire des Loix. 

Plw 
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Plus heureux » lori^un Roi , doux, jufte, <lc foli- 

dque , 
Iterpeâe autant ^*il doit » la liberté publique ! 
Al»! s*écria Bourbon, quand pourront les França» 
Réunir comme vous la gloire avec la paix! 
Quel exeinple pour vous. Monarques de la terre t 
Une femme a fermé les portes de la guerre ; 
£t renvoyant chez vous la di(corde& Phorreitr» 
P*un peuple qui l'adore /elle a fait le bonheur. 

*, 

Cependant il arrive d cette viUie immenfer 
Où la liberté ièule entretient l'abondance. 
Du Vainqueur ( /) des Anglais il apperçoit laToub 
Plus lojn, d'Elizabeth eft l'augufte iejour. 
Suivi de Momay ièul, il va trouver la Reine, 
Sans appareil, ians bmit , fans cette pompe vaine 
Pont les Grands quels qu'ils foient, en ibciet font 

épris, 
]t(f ais que le vrai Héros regarde avec mépris. 
Il parle, fa ftanchife eft fa feule éloquence. 
Il expofe en iècret les befoins de la France» 
£t jufqu'â la prière humiliant (on cœur. 
Dans fcs foumiflions découvre fa grandeur. 
Quoi ! vous fervez Vabis > dit la Reine furprifêt 
C'efl lui qui vous envoyé au bord de la Tamife > 

( / ) La Tour de Londre eft un vieux Château bâti 
prés de la Tamifè paf GuiUaume le Conquérant , Duc 
(le Normandie. 

Quoi! 
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Quoi ! de Ces ennemis devenu proteûeur t 
Henri vient me prier pour Ton perfccuceur? 
Desjîves du Couchant , aux portes de PAurote > 
De vos longs difierends l'Univers pade encote s 

£t je vous vois armer «n iay«ur ûc ValoU» 

Ce bras , ce même bras qu'il a craint tant de Ibis | 
Us malheurs, lui dit-il, ont étoufiî nos haines» 
Valois étoit efelave, il brife enfin Tes chaînes: 
Plus heureux, fi toujours afluré de ma foi , 
Il n'eût cherché d'appui que fon courage & moi; 
Mais il employa trop Tartifice éc la fetme ; 
Il fut mon ennemi par fubldTc ic par crainte* 
J'oublie enfin fa Êiuce» envoyant fon dangers 
Je l'ai vaincu , Madante , èc |e vais le venger. 
Vous pouvez, grande Reine , en cette jufte guerrt 
Signaler à jamais le nom de l'Anglecec», 
Couroimer vos vertu-t , en diéfradam nos àxtiu^ 
Ix veni^r avec moi la quecelle desBcOii. 

lltzabeth alors avec impatience » 
Demande le récit des troubles delà France,' 
Veut ravoir quels reflbrts, &quel enchaînement) 
Ont produit dans Paris un fi grand changement^ 
Déjà, dit-elle au Roi, la prompte renommée 
De ces revers fanglans m'a fouvent informée i 
Mais fa bouche îndtfcrece en. fa légèreté > 
Prodigue le menfonge avec la vérité. 
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J'ai rejette toujours. Tes récits peu fidellcs. 
Vous donc, témoin fameux de ces longues qucrcHefV 
Vous» toujours de Valois le vainqueur, o\i l'appui» 
Sxpliquez-nous le nœud qui vous join'c avec hiî* 
Daignez dévclop^t ce chaugcufcnc cxtrèxàt» 
Vous feul pouvez parler dignement de vous-mênre» 
Peignez- moi vos malheurs. Se vos heureux exploits* 
Songez que votre vis cfft IsC leçon des Rois. 

.Hélas ! reprit Bourbon, £iut-il que ma mémoixv 
Rapelle de Ces tems la malheureufê hiftoire! 
Fjût au Ciel irrité , témoin de mes douleurs , 
Qu'un éternel oubli nous cachât tant d'horreurs f 
Pourquoi demandez vous que ma bouche raconte* 
Des Princes de mon fang les fureurs & la honte > 
Mon cœur firémit encore â ce'feul fouvAifr: 
^ais vous me l'ordonnez , je vais vous obéir; 
Un autre, en vous parlant , pourroit avec adreUf 
Déguifer leurs forfaits, excufer leur ^ibleflè. 
Mais ce vain artifice ell peu fait pour mon coeui> 
St je parle en Soldat plus qu'en Ambafladeiu:. 
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CHANT SECOND. 

£IN£ , l'excès des çiaux où la France 

cft livrée, 
£ft à'sLotzxa. plus afifteux » que leoc 
fource eft facrée, 
Ced la Religion dont le zèle inhumain 
Mec à tous les Français les armes à la main. 
(«) Je ne décide poincemre Genève & Rome. 
De quelque nom divin. que leur parti les nomme» 

( « ) Plufîeurs Hiftoriens ont peint Henri- IV. flottanC 
•entre les deux Religions. On le donne ici pour un hom- 
.me d'honneur, tel qu'il étoit j cherchant de bonne foi à 
s'éclairer ; ami de la vérité ; ennemi de la perjfécutiiiBt 
A détcfiant le crime partout.où il fe trouve. 
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J*j3l\ vû^es deux côtes la fourbe & la fureur; 

£c fi la^rfidie efl fille de l'erreur, 

Sitdans lofrdifi^rends où l'Europe fe plonge-, 

la trahifbn , le meurtre efl le fceau du menfonge ; 

l'un &c l'autre parti cruel également , 

Amfi que dans le crime, eft dans l'aveuglenienc 

Four moi qui , de l'£tat embrafiant la défcn(è, 

laifTai toujours aux Cieux le foin de leur vengeance. 

On ne m'a jamais vufurpafiànt mon pouvoir» 

D'une in^if<}rete main profaner l'encenfoir. 

Se pêriflè à jamais l'afireufe politique , 

Qui prétend fur les cœurs un pouvoir despotique, 

Qui veut le fer en main convertir les mortels , 

Qui du fang hérétique arrofe les Autels , 

£t fuivant un ^ux zèle, pu l'intérêt pojur guides. 

Ne fen un Dieu de paix que par des homicides. 

Plût â ce Dîeu puIflTant dont je cherche la Loi, 
Que U Cour des Valois eût penfé comme moi ! 
Mais l'un & l'aucre.Cuife (^) ont eu moins de fcru- 

pulç. 
Ces ClieB ambitieux .d'jun peuple trop aédule , 

( b) François, Duc de GvùCe , appelle communément 
alors le Grand Duc de Guife, étoit père du Balafré. Ce fi^ 
lui qui, avec le Cardinal fon ficre, jetta les fondemens de 
la Ligue. Il avoir de très-grandes qualités qu'il faut bien 
^donner de garde de confondre avec de la irectu. 
', «Le Préfident de Thou , ce grand Hiftoricn , rappoite 
^puc François de Guife voulut faire afiaffiner Antoine ^e 

Couvrant 
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Couvrant leurs intérêts de ^intérêt des Cieux, 

Ont conduit dans le piège un peuple funeux* 

Ont armé contre moi fa piété cruelle ; 

J'ai vu nos Citoyens s*cgorgcr avec zélé, 

£t la fiâme à la main courir dans les combaci • 

Pour de vains argumens qu'ils ne comprenoient pas* 

Vous connaiflèz le peuple, dcfavez ce qu'il ofe , 

Quand du Ciel outragé penfant venger la caufe , 

Les yeux ceints du bandeau de la Religion» 

Il a rompu le frein de la foumiflion. 

Vous le favez , Madame , & votre prévoyance 

Etouffa dès lon^-tems ce mal en fa nal/ïànce. 

L'orage en vos Etats à peine étoit formé» 

Vos foins l'avoicnt prévu, vos vertus l'ont calmé : 

Vous régnez , Londre ( c ) eft libre , & vos loix flo- 

riflantes, 
Médicis a fuivi des routes difierentes. 



Navarre, père d*Henti IV. dans la chambre de François 
IL II avoit engagé ce jeune Roi à permettre ce meurtre. 
Antoine de Navarre avoit le cœur nardit quoique l'efprit 
iaible. Il Ait informé du complot , & ne laifla pas d'en- 
trer dans la chambre oii on devoit l'af&ffiner. S'ils me 
tuent, dit-il â Rèinfy , Gentilhomme â lui, prenez ma 
chemife toute ùnglante , portez-la à montais & â ma 
femme , ils liront dans mon fang ce qu'ils doivent faire 

riir me venger. François Il.n'ofa pas, dit Mr. de Thou, 
fouiller de ce crime, & le Duc de Guifo en fortant 
de la Chambre , s'écria : ( Le pauvre Roi que nous 
avons! ) 

( f ) M. de Caflelnau , Envoyé de France auprès de la 
Heine Elizabeth , parle ainfi d'^e. • 
y, Cette Princeflc ^vois toutes les grandes quaUtez qui 
TomL B Peut* 
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Peut-êtie que fcn(ible à ces cnftes récits; 
Vous me demanderez quelle étoic Médidsr 
Vous rapprendrez du moins d*une bouche ii^énue» 
Beaucoup en onc parlé» mats peu Tonc bien connuv 
Peu de Ton cœur profond onc fondé les replis» 
Pour moi nourri vingt ans à la Cour de CesBlu 
■ Qui vingt ans fous fes pas vis les orages naître^ 
^ai aop âmes périls appris â la connaître 

Son époux expirant dans la fleur de fes jouts^ 
-A fon ambition laiflbit un lib(e cours. 
Chacun de Ces cn£uis nourri fousia tutelle (dU 
Devint Ton ennemi dès qu*il régna fans elle. 
-Ses mains autour du Trône avec confiifion» 
Semoiem la jalouiîe & la diviiîon : 
Oppofant fans relâche avec trop de prudence » 
Les Guifes (e) aux Condez, & la France â la Irxsuçes 
Toujours prête à s'unir avec (es ennemis» 
•Bt changeant d'intérêt, de rivaux» & d'jimis; 

„ font tequifbs pour régner heoxeofement. On pourroit 
„ dire de fon règne ce qui advint au tems d'Augafte 
», lorfiiue le Temple de Janus fut fermé , &c ,, 

( d ) Catherine de MÔdicis fh brouilla avec fon fils 
Charles IX. fur la fin de la vie de ce Prince , & enfuito 
avec Henri 111. Elle avoir été fi ouvertement mécon- 
, tente du gouvernement de François II. «ju^on l'avoit 
foupçonnee , quoiqu'injuftemcnt , d'avoir bâté la moit 
de ce Roi. 

( e ) Dans les Mémoires de la Ligue on trouve une 
•lettre de Catherine de Médicis au Prince âe Condé, par 
laquelle elle le remercie d'avoir pi^s kt armes coiuxe 
iaCour; 

^Efclave 
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Efclave (f) des plaifîrs;inais moins qu'ambitieufc ; 
Infidelle ( ^ ) à fa fedc , & fuperftitieufc ( h ), 
Poflîdant en un mot » -pour n'en pas dire plus. 
Les défauts de fon fexe , & peu de Ces vertus. 
Ce mot m'eft échappé, pardonnez ma firanchifè ; 
Dans ce fexe, après tout, vous n'êtes point comprifc; 
L'auguAe Elizabeth n'en a que les appas : 
Le Ciel qui vous forma pour régir des Etats, 
Vous fait fervtr- d'exemple à tous tant que noui 

fommes , 
It l'Europe vouscompte au rang des plus grands 

' hommes. 
Déjà François Second, par un fort imprévu. 
Avoir rejoint fon père au tombeau defcendu ; 
'faible enfant , qui de Guife adoroit les caprices x 
£t dont on ignoroit les vertus & les vices. 

Charles plus jeune encor avoir le nom de Roi. 
^édicis régnoit feule , on trembloit fous fa loi. 
D'abord fa politique aHurant fa puifTance , 
Sembloit d'un Ûis docile étcrnifei l'enfance i 



( /) Elle £ut accufée d'avoir eu des intrigues avec le 
Tidame 4e Chartres mort à la Baftille , & avec un Gen- 
-tilhomme Breton nomme Mofcoiiet. 

( g ) Quand elle cmt la bataille de Dreux perdue, & 
les Proteftans vainqueurs : ( £h bien , dit-elle , nous 
■prierons Dieu en François. ) 

( b ) Elle étoit aHez faible pour, croire â la Magie , 
témoin les Taliûnans qu'on trouva après fa mort. 

B 2 Sa 
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Sa main de la difcorde allumant le Bambeaa.; 

Marqua par cent combats Ton empire nouveau $ 

Elle açmaje CQuroux.dc deux feâes rivales: 

Dreux C*) qui vit dtployer leurs cnfeignes fatalef^ 

Fut le théâtre affreux de leurs premiers exploits : 

Le vieux Montmorenci ( i^) près du tombeau dei 
Rois, 

D*un plomb mortel atteint par une main guerricte» 

DecL'nt ans de travaux termina la.carrierç. 

Guife {h auprès d'Orléans jmouTut adâiliné. . 

Mon père {m) malheureux, à la Cour enchaîné* 

{i) Lz. bataille de Dreux fut la première bataille 
rangée qui Te donna entre le parti Catholique , & le 
parti Proteftant. Ce fut en i^6z. 

( k ) Anne de Montmorenci , homme opiniâtre 5c 
inflexible, le plus malheureux Général de Ton tems, 
fait prifonnier à Pavie & à Dreux , battu à S. Quentin 
par Philippe II. fut enfin ^leR'é à mort' à la batailk de 
S. Denys , par un Anglois nommé ^tuart ; le même qui 
l'aToit pris â la bataille de Dreux. 

( i ) C'eft ce même François de Guife cité ci-defTnSv 
fameux par la défenfe de Metz contre Charles-Quint. U 
affiégeoit les Proteftans dans Orléans en 1 5^3. lorfque 
Poltrot-de-Meré, Gentilhomme Angoumois, le tua pat 
derrière d'un coup de pif^olet charge de trois balles em- 
poifonnées. Il moumt à l'âge de quarante-quatre ans» 
•comblé de gloire & regretté des Catholiques. 

( m ) Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , peie 
d'Henri IV. étoit un eQ>rit faible 8c indécis. Il quitta 
la Religion Proteftante où il étoit né , dans le tems 

?ue Ta femme renonça à la Religion Catholique. U ne 
^ut jamais bien de quel parti ni de quelle Reli^on 
étoit. Il fut tué au fîege de Rouen , oik il fervoit k 
parti des Guifes qui l'opprimoient contre les Proteftans 
qu'il aimoit. Il mourut en i5(x. au même 6|e que 
f rançois de Gmiê. 

TfOjP 
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Trop faible, & malgré lui fcrvant toujours la Reine» 
TraÎBa dans les affronts fa fonune incertaine i 
3Bc toujours de fa main , préparant fes mallieurs » 
4Combattit 8c mourut pour Tes per(ecuteurs. 
Condé (m), qui' vit en moi le feul fils de Ton firere» 
^^adopta, me ferVit & de maître & de pcre i 
Son camp fut mon berceau i là, parmi les guerriert» 
>ïourri dans la fatigue à l'ombre des lauriers» 
T>c la Cour avec lui dédaignant l'Indolence ; 
Ses combats ont été les jeux de mon enfance. 
O plaines de Jarnac î ô coup trop inhumain! 
Barbare Montefquiou» moins guerrier qu'aHâflîn» 
Condé déjà mourant » tomba fous ta furie. 
J'ai vu porter le coup , j*ai vu trancher fa vie : 
Hétas ! trop jeune encore,mon bras, mon (aible braf 
Ke pue ni prévenir, ni venger fon trépas. 

Le Ciel qui de mes ans ptotegeolt la £ùble(Ie» 
JSToujours à des Héros confiama jcunedè. 

( Il ) Le Prince de Condé dont il eft ici queftion* 
ftoit frcrc du Roi de Nararto , & oncle d'Henri IV. il 
iiit lon^-tems le Chef des Proteftans , & le grand enne- 
mi des GuilêSi II fut tué après la bataille de Jarnac pat 
>lonterquiou , Capitaine des Gardes du Duc d'Anjoa 
< depuis Henri III. ) Le Comte de Soiflbns, fils du mort, 
chercha partout Montefquiou 6c fes parens , pour Ici 
iâcrifier à fa vengeance. 

Henri IV..étoit à la journée de Jarnac, quoiqu'il n'eût 
pas quatorze ans , dç il remarqua les (autes qui firent 
perdit là bataille. 

3^ I Colîgnjr 
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Coligny ( o ) , de Condc le digne fucccfTeur,- 
Dc moi , de mon pani devint le délcnfeur ; 
Je lui dois tout, Madame > il faut que je Tavoue V 
It d'un peu de venu fi TEurope nie loue , 
Si, Rome a fouvemmême cftimé mes exploits 9 
C*eft à vous, ombre illuftre , à vous que je le doîf». 
Je croiflbis fous -fes yeux> & mon jeune courage 
Fit long-tems de la guerre un dur apprentiilàge : 
Il m'indruifoit d'exemple au grand an des Héros > . 
Je voyoîs ce guerrier, blanchi dans les travaux. 
Soutenant tout le poids de la caufê commune* 
£t contre Médicis , & contre la fortune ; 
Chéri dans fon parti , dans l'autre refpe^ ; 
Malheureux quelquefois , mais toujours redouté t 
Savant dans les combats , favant dans les retraites | 
Plus grand , plus glorieux , plus craint dans Ces de» 

faites , 
Que Dunois ni Gallon ne Pont jamais été 
Pans le cours triomphant de leur profpérlté. 

Après dix ans entiers de fuccès & de pênes , 
Médicis qui voyoit nos campagnes couvenes 
D'un parti reaaiifant qu'elle avoir cru détruit, 
LaiTe enfin de combattre & de vaincre fans firuit» 

( • ) Ga(pard de Coligny , Amiral de France , fils de 
Cafpard de Coligny, Maréchal de France , & de Louift 
de Montmorenci, fœui du Connétable, né àChâtillon 
k 1 6. Février 151^. 

Fî^ttm Im Remarques fuîTantvt. 

Voulue 
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Voulut fans plus tenter des efibns inutiles » 
Tennlxier d*un feul coup les difcerdes civiles : 
La Cour de fes faveurs nous offrit les attraits » 
£c n'ayant pu nous vaincre, on nous donna la paix. 
Quellepaix , juib Dieu t Dieu vengeur que factefte» 
Que de fang arrofa fon oliv« Einefte * 
Ciel , faut-il voir ainfî les maîtres des humains, 
Su crime à leurs Sujets applanir les clœmins ! 

Coligny dans Ton cœur à Ton Prince fidelle» 
Almoit toujours la France en combattant contr'eik» 
Il chérit , il prévint Theureufe occa£on • 
Qui fembloit de l'Etat afTurer l*union« 
Rarement un Héros connaît la défiance : 
Parmi fes ennemis il vint plein d'aHùrance » 
Jufqu'au milieu du Louvre il conduiflc mes pai> 
Mcdicis en pleurant me reçut dans fes bras» 
Me prodigua long-tems des tendreflès de mete« 
Afiura Coligny d'une amitié fincere » 
Vouloir par les avis fe régler déformais » 
L'omoit de dignités , le combloit de hienfaiti » 
Montroit à tous les miens > Induits par Tefpérance* 
Des faveurs de fon fils la âatteufi: apparence. 
Hélas ! nous e^érions en jouît plus long-temst 

Quelques-uns foupçonnoient ces perfides préibu^ 

Uu dons d'un ennemi leur fembloient trop â aain- 
dre. 

Plus ils fe défioiettc* plus le Aoi faroU iblAdrc 

B4 Vtau 
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Dans Pombre du fecrec depuis peu Médicîs 
A la fourbe ^ au parjure avoir femié ion fils > 
Façoiuioic aux fii>r£iirs^ ce cœur jeune Se facile » 
£c le malheureux Prince i Ces leçons docile ». 
Par Ton penchanr féroce à les fuivre excité». 
Dans fa coupable école avoir rrop profité. 

Infin pour mieux cacher cet horrible mydérr» 
Il me donna fa faur, (f ) il m'appclla fon frère. 
O nom qui m*a$ trompêjvains fêrmensi nœud fatali 
Hymen qui de nos maux fut le premier fignal f 
Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère» 
Eclairoient à mes yeux le trépas de ma mère. 
Je (q) ne fuis point înjufte, & je ne prétends pas 
A Médicis encore imputer fon trépas ; 
Pécane des foupçons peut-être légitimes. 
Et je n*ai pas bcfoîn de lui chercher des crimes,. 
Ma mère enfin mourut. Pardonnez â des pleurs 
Qu*un fouvenir fi tendre arrache à mes douleurs. 
Cependant tout s'aprête , & Pheure eft arrivée 
Qu'au fatal dénoûmcnt la Reine a réfecyée.. 



( p) Marguerite dé Valois , (irur de Charles IX. fiit 
mariée â Henri IV. en 1 572. peu de jours avant let 
mafiacres. 

( ç ) Jeanne d'Albret , mete d'Henri IV. attirée à Paris 
^vec le relte des Huguenots, mourut prcfquc fubitcmcnt 
entre le mariage de fon fils & la Saint Barthelemi ; mais 
tCaillatt fon Médecin, Se Defnauds fon Chirurgien, 
Proteftans pafiîonnez , qui ouvrirent fon corps , n'f 
tiouvcrent aucune marque de poi(bn* 

Le 
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le (îgnal e(l donné Câta tumufce & Tans bruic 
C*écoic à la&veur des ombres de la nuir: 
( r )- De ce mois malheureux l'inéi^le eourriére » 
Sembloit cacher d'efifret fa tremblante lumière » 
Coligny languidbic dans les bras du repos 9 
îc le fommeil trompeur lui vedbit Ces pavots. 
Soudain de mille cris le bruit épouvantable. 
Vient arracher Tes fens à ce calme agréable : 
Il fe levé , il regarde , il voit de tous côcét 
Courir àts affaifins à pas précipités. 
H voit briller partout les flambeaux 3c les armes* 
Son Palais embrafê» tout un peuple en allarmes* 
Se» icrviteurs fanglans dans la flâme étoufo» 
Les meurtriers en foule au carnage échau^. 
Criant â haute voix : » Qu'on n'épargne perA^nne» 
9> C'eft Dieur c'cft Médicis, c!eft le Roi ^ui l*or- 

9» donne, m 
H entend retentir le nom de Colîgny; 
il appcr^oic de loin le jeune Teligny (/) t 

(r) Ce fut la nuit du 13. au 24. Août Tête ii 
Saint Barthelcmi en 1572. que s'exécuta cette iangtante 
TYagédic. 

L'Amiral étoit locé dans. la rue Betixi , dans une 
maifonqui eft â prtifent une Ai^erge appcUée l'Hôtel 
&' Pierre, où on voie encore ik chambre. 

(/) Le Comte de Tcligni avoit épouCé il f avoit dix 
mois la fille de l'Amiral. Il avoit un vifage fî agréable 
■Mi fi doux , que les premiers qui étoient venus pour le 
tuer , s'étoient laiiTez attendrir à fa vue ; mais d'autret 
iim barbares k maiiactcrcac. 

B 5 Tcllgnf 
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Teligny dont l'Amour a mérité €à BUt i 
L'efpoir de fon pani , l'honneur de fa famille» . 
Qui fanglant, déchiré, traîné par des foldacs» 
Lui demandoit vengeance , & lui tendottlesbrai. 

Le Héros malheureux , fans armet , faas défèâtè» ' 
Voyant qu'il faut périr , & périf fans vengeance » . 
Voulut mourir du moins comme il avott vécu* , 
Avec toute fa gloire & toute fa vertu. 

Dé}a des a0à^ns la nombreufe cohorte» 
Du falon qui Tenfcrme alloit brifer la pone ; - 
Il leur ouvre kii-méme, & £6 momre à leurs yeux 
Avec cet œil (brain , ce front ma|eûuenx» 
Tel que dans les combats , maître de fon courage » . 
Tf anquillt il arrétoit« ou preflbit le carnage. 

A cet air vénérable-, à cet asgufte afpeft» . 
Les meurtriers furpris font failis de re(jpeâ t 
Une force inconnue a fufpendu leur rage. 
Compagnons, leur dit-il, achevez votre ouvrage, . 
Et de mon fang glacé fouillez ces cheveux blancs» . 
Que le (brc des combats refpeâa quarante ans i 
Frapez i ne craignez rien , Coligny vous pardoime» 
Ma vie eft peu de chofe , 6c je vous l'abandonne ..• 
^èuiïè aimé mieux la perdre en combaaantpour. 

vous .... 
Ces tigres â ces mot^con^>ent à fes genoux ; 

L'uj». 
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l.*iin faifi d'épouvante abandonne Ces acmcst 
L'autre embcatTe Tes pieds qu'il trempe de Ces larmes 
£c de Tes afTaffins» ce grand homme entouré t 
Sembloit un Roi puiflànt par fon Peuple adoré. 

(0 Befme qui dans la Cottr attendoit fa vSéblme» 
^onte , accourt indigné qu'on di^re fon crime. ' 
I>es afllaffins trop lents il veut hâter les coupf . 
Aux pieds de ce Héros, iU les voit trembler tout. 
A cet objet touchant lui feul eft inflexible i 
Lui feul à. la pitié toujours inacce£SbIe » ^ 
Auroit cru faire un crime & trahit Médtcist 
Si du moindre remords il Te fcntoît Allait. 
A travers les Soldats, il court d'un pas rapide jf 
Coligny l'attendoit d'un vifage intrépide t 
Le bien-tôt dans le flanc ce monftre fiirîetix» 
Lui plonge fon épée , en détournant les yeux » 
De peur que d'un coup d'ôcil cet augufte vifage» 
Ke fit trembler fon bras^, ^gliçâifon courage» • 

Du plus grand des Français , tel fiit le trifte^foft; 
On'Pinfulte, (v) on l'outrage encore après fa more 

(t) Beûne étoit un Allemand, domeftique de la 
Màifon de Guife. Ce miférable étant depuis pris par les 
Proteftans , les Rochellois vouïnrcnt l'acheter pour le 
fttirc écarteler dans leur Place publique j mais il fut tué 
par un nommé Bretanville. 

( « ) On pendit T Amiral de Coligny par les pîcds avec 
imrchaîne de fer, au gibet de Monttaucon. Charles IX. 

B 6 Son 
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Son corps percé de coups , privé de fepulcufe»- 
Pes oifeaux dévorans fat l'inHigne pâture s 
Et Ton porta fa tête aux pieds de Mcdicis»v 
Conquête digne d'elle , & digne de Ton 61s* 
Médlc!s ia reçut avec indiférence» 
Sans paraître jouir du firuit de fa vengeancry 
Sans remords, fans plaiHr, maîtreflè de Tes fct»^ 
£( comme accoutumée à de pareils préfens. 

Qui pourroic cependant exprimer les ravages;. 
Dont cette nuit cruelle étala les images ! 
La mort de Coligny, prémices des horreurs» 
K'étoit qu'un faible effai dé toutes leurs ftireuryf- 
lyun- Peuple d*a{Ià(fins les Troupes effirennées». 
Par devoir &par zèle au carnage acharnées «• 
Macchoîent » le kt en main^ l'es yeux étincelàns» 
Sur les corps étendus de nos frères fanglàns. 
Cuife(a;) étoit âdeur tête , & bouillant de colère»' 
Vengeoit fur^tous Its miens les mânes de fon pérer. 

ïîfa avec Ta tour |ouïr de ce fpcaâclê hbnlblc. Vn^er- 
CouttiCàns diCant qvie lecorprs de CoUgirr fiuitoit maiH 
vais , le Koi répondft comme VitcUius : (Le corps d'un- 
ennemi mort fent toujours bon. ) 

Les Proteftans prétendent qu« Catherine de Médicis 
envoya au Pape la tête, de l'Amiral. Ce fait rv'eft point 
ailure: mais il eft sûr qu'on porta fa-téte à la Reine, 
avecun coffre plein, de papiers-, parmi lefquels étoil 
l'hiftoire du tems éerite de la main de Colignyv 

{X) C'ctoit Henri Duc de Guilè, furnommé le Balafré,* 
fômenx d«puispar lesBarricades, & quifut tuê â Bloisi: 
Hénii fili 4q Doc ¥r%n(ois , aHÎUfine par Poltr9t. 
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Kevers» (y) Gondi, (ft,>Tavanne, (m) un poSgnacl 

âla maint ' 
ïchauffoienc les tnnfports de leur zélé inh'umaîirt 
Xc ponant devant eux la lifte de leurs crimes» 
Jjcs condui(bient au meurtie , & marquoient ki 

viâimes.. 

Je nr TOUS peindrai point lè tumulte & lés ait» 
Xe fang de cous côtés ruiflèlant dans Paris » 
Ze fîls afTaUîné fur le corps de Ton père » 
te frère avec la fœur , la fille avec la mère. 
Ces époux expîrans . fous leurs toits embralSt*. 
Les enfans au Berceau fut là pierre écrafEs : 
Des fureurs des humains c*eft ce qu'on doit attendre;» 
Kf ais ce que Pavenir auta peine à comprendre »,. 
Ce que vous-même encore à peine vous croirez : - 
Ces monftres Âuleux de carnage altérés». 



(> ) Frédéric dé Gbnzagut, dé la Maifon dé Mantone^ 
l>uc de Nevers, l'un des auteurs de la S. Barthelemi. 

( z, ) Albert de Gondy > Maréchal de Retz , favori d« 
Catherine de Médicis. 

( 4M ) Gafpard de Tavanne, élevé Page de Prançois T. 
H couroit dans les rues dé Paris la nuit de S. Barthelemi, 
criant : ( Saignez, faignez, la fai^ée eft auilî bonne an 
2iiois d'Août qu'au mois de Mai. ) Son fils qui a écrit 
jàes Mémoires , rapporte que fon père étant au Ht de Ik 
mort , fit une conreffion générale de fa vie , & qae it 
ConfêiTeur lui ayant dit d'un air étonné : < Quoi ! vous 
ne roé parlez point de la S. Banhelemi ? Je la regarde-, 
vEpondit le Maréchal , comme ^ine aâioa méritoire qui 
4cut cfiàcer mes autres fichés. ), 
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f yrV« par la voix des Prêtres fanguinaires» 
Invoquoient le Seigneur en égorgeant leurs frere»^ 
£c le bra» tout fouillé <iu fang des innoccns* 
Ofoient offiit â Dieu cet exécrable encensr 

O combien de Héros indignement périrent î 
Henel (bù) & Pardaillan chés les morts defcendirent^ 
£t (ce) vous brave Guerchy , vous fage Lavardiii9 - 
Digne de plus de vie & d'un autre deftini 
Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d*une nuit éternelle» 
XlarUIlac {dd) & Soubife {ee) au trépas condamnés^ 
Dépendent quelque tems leurs jours infortunés. 

{bb) Antoine de Clermont - Rencl , Ce fauvant en 
chemife, fîit maffacré par le ûU du Baron des Adrets, - 
& .par fon propre coufin , Bufly d'Amboilè. 

Le Marquis de Pardaillan fut tué à côté de lui. 

{ce) Guerchy fc défendit long -tems dins la m<f, éc 
tua quelques meurtriers avant d'être accable par le 
nombre ; mais le Maïquisde Lavardin n'eutpas le tenu 
àe tirer Tépée. 

( dd) Marfiliac, Comte de la Rôchefoucault , étoïe 
favori de Charles IX. & avoit paflfé une partie de la 
nuit avec le Roi. Ce Prince avoit eu quelque envie de 
le fauver , & lui avoit même dit de coucher dans le 
Louvre ; mais enfin il le laifla aller , en difant : ( Je 
vois bien que Dieu veut qu'il périflc. ) 

( ee ) Soubife portoit ce nom, parce qu'il avoit épou(î 
l'Jiéritiére de la Maifon de Soubife. îl s'appelloitDupont- 
QucUencc. Il fe défendit très long-tems, & tomba percé 
et coups fous les fenêtres de la Reine , les Dames de la 
Cour allèrent voir fon corps nud & tout fanglant , par ' 
-snfr cuciofité boibacc, digue de cette Cour abominable. 
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Sïnglaxu , percés de coups» & reCpiraiu â peine» 
Jufqu'aux portes du Louvre, on les pouilè, on lei 

' traîne i 
Ils ceignent d.e leur fang ce Palais odieux» 
£n implorant leur Roi» qui les trahit tous deux. 

Du haut de ce Palais excitant la tempêee« 
Médicis i loiiîr contemploit cette Fête ; 
Ses cruels Favoris d*un regard curieux» 
Voyoient les flots de fang regorger fous leurs yevoc^ 
tt de Paris en feu les ruines fatales , 
Stoient de ces Hêtos les pompes triomphales» 

Que drs-je, ô crime '. ô honte l 6 comble de noi 
maux ! 
Le (//) Roi > le Roi lui - même au milieu ÀC9 

bourreaux, 
I^burfuivant des profçrits les troupes égarées » 
Du fang de Tes fujets fouilloit Tes mains facrées : 
£t ce même Valois que je fers aujourd'hui , 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui» . 
Partageant les foifaits de fon barbare frère » 
A ce honteux carnage excitoit fa colère. 

( ff) J'ai entendu dire au dernier Maréchal de TcflREy 
fii*il avoir connu dans fa jeuncHie un vieillard de quatre? 
TingtHlix ans , lequel avoit été Page de Charles IX. & 
lui avoir dit plufieurs fois, qu'il avoit chargé lui-même 
la Carabine avec laquelle le Roi avoit tiré ùu fts Sujet»- 
Frotcftans la nuit de la S. BîutheioBÛ. 

Non:' 
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Non qu'après tout Valois aie uit cœur inhumain i^ 
Rarement dans le fang il a trempé fa main ; 
Mais l'exemple du crime affiégeoic fa jeuneilêa- 
£c fa- cruauté même étoic une ftibleHè. 

Quelques-um> il efl vrai, dans là foulé des morcQ. 
Du fèriles afTaflms trompèrent les efforts. 
DeCaumont (g^) jeune enfant l'éro'nflance avannue»/ 
Ira de bouche en bouche d la race future. 
Son vieux père accablé fous le fardeau des ans » - 
Se livroic au fommeil encre fes deux enfans 9 
Un lit feul'cnfermoit & lés fils & le pert. 
Les meurtriers ardens qu'àveuglôit la colère» - 
Sur eux à coups prcfles enfoncent le poignard ';- 
Sur ce lit malheureux U mort vole au hazard.'- 
L'Eternel en fes mains tient feul nos deftinéer:. 
Il fait quand il lui plaît veiller Ilir nos années; 
Tandis qu'en fes fUreurs l'homicide eft trompé »- 
D'aucun coup, d'aucun trait Caumont ne fut frappé ; 
Un invifible bras armé pour fa défcnfe , 
Jlux mains àcs meurctiefs déroboic fon enfances 



fgg y té Caumont qui échappa à la S. Bartlielemlr> 
«ft le fameux Maréchal de la force , qui vécut iuTqu'î 
l'âge <le quatre-vingt-quatre ans. Il a laiiTé des Mémoires 
qui n*ont point «te imprimés, & qui doivent être encore? 
4anr la Maifon de la Force. U dit <ians fes Mémoires, 
que fon père & fon frère furent maifacrés dans la rue 
^cs Petits-Champs : maisces circo&ftances oc iont poin& 
ém tout xflcmicUci.. 



ï 



CHANT SEGONP. 4* 

Seft-pere à Ton c6cé fous mille coups mourant > 
Le couvroic tout entier de fon corps expirant s 
Et du peuple & du Roi , trompant 1a barbarie r 
Une féconde fois il lui donna la vie. 



Cependant, que faifois-je en ces affireux momcns? 
Hélas r trop adùré fur la foi des fermens > 
Tranquille au fond du Louvre & loin du bruit du 

armer, 
Mes fens d'un doux repos goûtoîént encor les chac* 

mes. 
O nuit ! nuit efiroïable ! ô funefte fommcU'î 
L'appareil de la mort éclaira mon réveil i 
On avoit mad'acré mes plus chers domelirquer « 
Le fang de tous côtés inoudoit mes portlqnes ; 
Et je n'ouvris Its yeux que pour cnvifager 
Les miens que (lir ït marbre on venolc d'égorger. 
Les afïaflins fanglans ven mon lit s'avancèrent » 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent t 
Je touchois au mènent qui terminoit mon fortt 
Jepréfentai ma tête» & j'attendis la mort. 

Maïs foit qu'un vieux refpe^ pour le fang de fcufi 
maîtres, 
Parlât encore pour moi dans le cœur de ces traîtreu 
Soit que de Médicis l'ingénieux couroux » 
Trouvât pour moi la mort un fupplicc uop doux» 

Soit 
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Soit qu'enfin s'aflùrant d*ùn pon durant Torag?» 
Sa prudente fureur me gardât pour otage i 
On rofcrva ma vie à de nouveaux revers , 
£t bien-tôt de fa^art on m'appona des fcrg. 

Coligny plus heureux &plus digne d'envk;. 
Du moins en fuccombant ne perdit que la vie 4 
Sa liberté , fa gloire au tombeau le fuivit . . •• 
Vous frcmidèz» Madame, à cet afireux rédt; 
Tant d*horrcur vous ûirprend i mais de leur bav^ 

barie • 
Je ne vous ai conté que la moindre paitie»- 
On eût dit que du haut de fon Louvre Êual»- 
Médicis â la France eût donné le fignal ; 
Tout imita Paris ; la mort fans réiîftance 
Couvrit en un moment la face de la France. 
Quand un Roi veut le crime , il eft trop obéi: 
Par cent mille aflkflîns fon couroux fut fervi, 
It des fleuves Français les eaux enfanglancées» - 
Ke ponoient que des morts aux mers éppurancéeii 
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ÇHANt r ROI SI ET ME, 

UAND l'Arrêt des deftins eut durant 
quelques jours. 

A tant de cruautés permis un libre 

cours» 

Et que des afTaflins £iitigués de leurs crimes» 

les glaives cmouflés manquèrent de viâimes^ 

Le peuple dont la Reine avoit armé le bras» 

Ouvrit enfin les yeux &vitfcs atténua. 

Ailement fa pidé fuccéde à fa furie ; 

Il entendit gémir la voix de fa patrie* 

Bien-tôt Charlcsii^i-même en fiitfaifi d*horreuft 

Le remords dévorant s*éleva dans Ton cœur. 

DM 
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Des premiers ans du Roi la fiin^de ciilcure* 
N*avoic que trop en lui corrompu la nztuta 
Mais elle n'avoir point écouft^ cette vt>ix, 
Qui jufques fur le trône épouvante les Rots. 
Par fa mère élevé, nourri dansfes maximes. 
Il n*étoit point comme elle endurci dans les crimes* 
Le cba^in vint flétrir la fleur de Tes beaux jours* 
Une langueur .morteâe en abrégea le cours*: 
Dieu déploïant fur lui Ça. vengeance fevcre« 
Marqua ce Roi mourant du fceau de fa colère , 
Et par fon châtiment voulut épouvanter 
Quiconque à Tavenir oferoit Pimiter. 
Je le vis (4 ) expirant. Cette image e£fraiante, 
A mes yeux aitcndiis fcaiblc être cncor prcfeûte. 
Son -fang à gros bouiUons de (on corpr élancé^ 
Vengeoit le fang Français par fes ordres verfc ; 
Il fc fentort frappé d'une main invifîble. 
Et le peuple étonné de cette fin terrible » 
Plaignit un Roi û jeune & fi-tôt moifTonné^ 
Un Roi par les médians dans le crime entraîné* 
Et dont le repentir permettott à la France, 
.D*uo Empire plus doux quelque faible e^érance. 

Soudain du fond du Nord an bruit de fon trépas* 
L'impatient Valois accourant â grands pas , 

( tf ) Il fut toujours malade depuis la S. Barthclemi, 9c 
mourut environ deux ans après, le 30. Mai i $74. tout 
baigné dans foa fang qui lui fortoit par les potes. 

Vint 
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: vînt faifir dans ces lieux tout fumans de carnage» 
^'un firere infortuné le fanglanc héritage. 



Pologne (^) en ce tenu avolc d'un, commua, 
choix 9 
Au rang des Jagellons placé Theureux Valois s 
Son nom plus redouté que les plus puiflans Prince% 
Avoit gagné pour lui les voix de cent Provinces. 
^C'eft un poids bien pefant qu'un nom trop tôt Ùl^ 

meux: 
Valois ne foutint pas, ce fardeau dangereux. 
•Qu'il ne s'attende point que je le juitifie. 
Je lui peux immoler mon repos & ma vie» 
Tout hors la vérité que )e préfère à lui. 
Je le plains > Je le blâme > & je fuis ion apuû 

Sa gloire avoit pallc comme ime ombre légère. 
'Ce changement eft grand, mais il eft ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi, par un triftc retour, 
Vainqueur dans les combats , efdave dans fa Cour*' 
Reine, c'eft dans Peiprit qu'on voit le vrai courage* 
Valois re^ut des Cieux des vertus en partage. 
Il eft vaillant, mais faible, & moins Roi que Soldat* 
Il n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 

( & ) La réputation qu*il avoit acquiiê â Jarnac 8c â 
^oncontour , foutenuc de l'argent de la France , ravoic 
fait élire Roi de Pologne en 1573. Il fuccéda â Sigif- 
«aond II. deiixjci Prince de la race des^Ja^lLoos. 
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Ses honteux favoris âaccant fon indolence , 
De fon cœur â leur gré gouveraotcnc Pmconftance; 
Au fond de fon Palais avec lui reo&nnés » 
Soutds aux cris douloureux des -peuples oppriméff 
Ils diâoienc par fa voix leurs volontés fiineftes» 
Des trcibrs de la France ils diflipoienc les reftes, 
£c~le peuple accablé pouiTant de vains foupirs» 
GénùlFoit de leur luxe & païoic leurs plaifîrs. 

Tandis que fous le joug de fes maîtres avides» 

Valois preffoit TEcat du fardeau des fiibfîdes > 

On vit paraître Guifc* (c) icle peuple inconfUnc 

Tourna bien-tôt fes yeux vers cet a(lre éclatant: 

Sa valeur, fes exploits » la gloire de fon pete , 

Sa grâce » fa beauté , cet heureux don deplairCf 

Qui mieux que la vertu fait régner fur les cœurs > 

Attlroient tous les vœux par des charmes vain« 
queurs. 

Nul ne fut mieux que lui le grand art de fifduire» 
Nul fur fes parlions n'eut jamais plus d'empire, 
Bt ne fut mieux cacher fous des dehors trompeurs» 
Des plus vaftes dedèins les fombres profondeurs* 
Altier, impérieux, mais fouple & populaire. 
Des peuples en public il plaignoit la milere , 

{c) Henri de Guifc, le Balafré, né en i ^o. de François 
dcGuife , & d'Anne d'Eft. Il exécuta le grand projet de 
la Ligue , formé par le Cardinal de Lorraine Ton oncle, 
au Concile de Trente , & entamé pat François fon père. 

Déteiloit 
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X>étcftQit 4cs impôt» le fardeau rigoureux; 
Ix pauv« afioit le voir, & rcvenoic heureux? 
Il favoic Fféroairia timide indigence, 
Sc»bicn&its dans Porif annonçoient fa préfence : 
Il fc fàifoit aimer d«s Grands qu'il haï/foie ; 
TcrriWe & fans retour alors quni offcnfoir ; 
Téméraire cniè* ircfiB^, fagc en Ces artifices , 
B^iUant par fcs vertus, & même par Ces vices.* 
Connaiïïànt le péril & ne redoutant rien; * 
Heureux guerrier, grand Prince, & mauvais citoVen. 

Quand il eut quelque tems effayé fapuîflTancc. 
ït du peuple aveuglé cru fixer Pinconftancc » 
Il ne fe cacha plus, & vint ouvertement 
Du trône de fonRoi brifer le fondement. 
Il forma dans Paris cette Ligue fîinefte, 
Qui bien-tôt de la France înfefta tout le rcfte f 
>«onftre affireux, ^u»ont nourri les peuples &Ic8 
* Grands, 

ïiigraiflÈ4e carnage & fertile en Tirans. 

U f rance dans fon fein vit alors deuxMonarques. 
run n'en poredoit plus que les frivoles marcjues j 
L autre portant partout Pefpérance & reffiroî. 
A peme avoit befoin du vain titre de Roi. 

Valois fc réveilla du fem de fon yvreflè 

C Ouvrirent 
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Ouvrirent un momem Tes yeux appefantis : 
i^ais du jour importun Tes regards éblouis» 
:Ne diftinguérent point au fort de la tempête* 
Les foudres menaçans qui grondoient fur fâ cêcex 
:£t bien*t6t fatigué d'un moment de réveil^ 
Las > & fe rejettant dans les bras du fommeils 
Entre fes favoris, & parmi les délices, 
Tranquille il s'endormit au bord des préciplceb 

Je.Iui reftois encore, & tout prêt de périr^ 
Il n*avoit plus que moi qui pût le fecourir^ 
Héritier après lui du trône de la France» 
Mon bras fans balancer s'atmoit pour fa défènfe:: 
J*ofiroîs à fa faibleCe un néceflàîre appui; 
Je courois le (auver, ou me perdre avec lui. 

M«ûs Guife trop habile , & trop favant à nuire* 
L'un par l'autre en fecret foi^eoit â nous détruire» 
Que dis-je \ il obligea Valois â fe priver 
De l'unique foutien qui le pouvoit fauver. 
De la Religion le prétexte ordinaire , 
Fut un voile honorable à cet aflfireux .myfléte. 
Par fa feinte vertu tout le peuple échauffe » 
Ranima Ton couroux encormalétoufifé. 
Il leur repréfentoit le culte de leurs pères > 
Les derniers attentats des Seâes étrangères » 
Me peignoir ennemi de l'Eglife Ôc de Pieu : 
«9 II pone, difoic-il, fes erreurs en tout lieu» 



<:hant troisième. 5, 

• lî fuk d'Elizabcth les dangereux exemples, 
» Sur vos temples détruits il va fonder fcs temples. 
•» Vous verrez dans Paris Ces prêches criminels. « 

Tout le peuple ices mots trembla pour fes Autels. 
Jufqu'au Palais du Roi l'allarme en eft portée. 
La Ligue, qui feignoit d»en être épouvantée* ' 
Vient de la part de Reme annoncer â fon Jloi,. 
Que Rome lui défend de s'unir avec moL 
Hélas î le Roi trop Êublc oWit fans murmure : 
It lorfquc jcvolois pour venger fon injure, 
Tapprens quemonfijcau-ftcre, â laLiguc fournis. 
S'unifToit pour me perdre, avec fes ennemis. 
De foldats malgré lui couvroit déjà U t«rc, 
tt par timidité me dcclaroit la guerre. 

Je plaignis fa faiWefïè , & fans rien ménager, 
Je courus le combattre au lieu de le venger. 
De la Ligue , en cent lieux , Us villes aliarmécs , 
Contre moi dans la France enfantoiem des armées: 
Joyeufe , avec ardeur , venoit fondre fur moi . 
Miniftre impétueux des fàiblefics du Roi. 
Cuife dont la pru4cnce égaJoit le courage, 
I^perfoît mes amis , leur fermoir le pafTage. 
D'armes & d'ennemis prefK de toutes parts,* 
Je les défiât tous , & tentai les hazards. 

Cx Je 
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Je cherchcû dans Courras ce fuperbe Joyeuiè; 
Vous favezfa défaite, & fa fin m^lheureufe^ 
Je dois rous cpzt^tt des récits fuperflus. 

T^on» je ne reçois point vos modeftes refiis: 
Non, ne me privez point, dit l'augufte Princedê, 
D'un récit qui m*éclaire autant qu'il m'intéceilè; 
N'oubliez point ce jour, ce grand jour de Coutras» 
Vos travaux , vos vertus , Joyeufe , & Ton trépas. 
L*auteur de tant d'exploits dott feul me les aprendce^ 
£t peut-être je fuis digne de les entendre. 
£lle dit. Le Héros à ce difcours flateur. 
Sentit couvrir Ton front d'une noble rougeur* 
^( réduit à regret à parler de fa gloire , 
Il jpoueTuivic ainfi cette fatale biftoire : 

De tous les favoris qu'idoîâtroît Vdois (d). 
Qui flattoient fa moledè, & lui donnoient des Lotx» 

{d) ^nnct Duc de Toyeufe , avoit époufé la (beur de 
la femme d'Henri III. Dans Ton Ambaflade à Romt il 
fut traité comme frère du Roi. Il avoit un coeur digne 
de {a grande fortune. Un jour ayant fait attendre trop 
long-tems les deux Secrétaires d'Etat dans Tanti-cham- 
bre du Roi , il leur en fit Tes excuTcs en leur abandon- 
nant un don de cent mille écus que le Roi venoit .de lui 
faire. Il donna la bataille de Coutras contre Henri IV. 
alors Roi de Navarre , le zo. Oftobrc 1 587. Oii com- 
{iaroit Ton armée â celle de Darius , & l'arruée d'Henri 
IV. â celle d'Alexandre. Joyeufe fut tué dans la bataille 
par deux Capitaines d'Infdntcrie nommés Bord^^ux iç 
Defcentiers. 

Joyeufe 



i 
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Joyeufe né d'un fang chés les Français infîgne • 
D'une faveur fi haute écoic le moins indigne : 
Il avoit des vertus , & fi de Ces beaux jours 
La Parque en ce combat n*eût abrégé le cours; 
Sans doute aux grands exploits Ton ame accouciH 



mée. 



Auroit de Guife un jour atteint la renommée; 
Mjiis nourri jufqu'alors au milieu de la Court 
Dans le fein des plaifirs , dans les bras de l'amour^ 
Il n*eut à m'oppofer qu'un excès de courage» 
Dans un jeune Héros dangereux avantage. 
Les Courtifans en foule attachés à Ton fort. 
Du fein des voluptés s'avançoient à la mort. 
Des chiffres amoureux , gages de leurs tendrcfïès » 
Traçoient fur leurs habits les noms de leurs mai- 

trèfles i 
Leurs armes êdatolent du feu desdiamans» 
De leurs bras énervés frivoles ornemens. 
Ardens, tumuItueuX) privés d'expérience. 
Ils ponoient au combat leur fuperbe imprudence : 
Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un camp nom- 
breux. 
Sans ordre' ils s'avançaient d'un pas impétueux. 

D'un éclat différent mon camp frapoit leur vue. 
Mon armée en (îlence à leurs yeux étendue > 
N'bflroit de tous côtés que farouches foldats , 
endurcis aux travaux» vieillis dans les combats , 

C I Accoutumés 
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Accoutumés au fang & couvens de bkffurcs. 
Leur fèt & leurs moufquets compofoienc leurs pjM 

rures. 
Comme eux vêtu ians pompe , armé de kz comme 

eux» 
Je conduifois aux coups leurs efcadrons poudreux^ 
Comme eux» de mille mores affromant la tempête;. 
Je ii*étois diflingué qu*eh marchant à leur tête. 
Je vis nos ennemis vaincus & renverses» 
Sous nos coups expirans > devant nous difperf^ 
A regret dans leur fein j*enfon^ois cette épce» 
Qui du fang Ëfpagiiol eût été mieux trempée* 

Il le £iut avouer, parmi ces Courtilans» 
Que moifTonna le fer en la fleur de leurs ans»- 
Aucun ne flic percé que de coups honorables : 
Tous fermes dans leur poile & tous inébranlables i 
Us voyoient devant eux avancer le trépas» 
Sans détourner les yeux , fans reculer d'un pas» 
Des Courtifans Français tel e(l le caraâére : 
La paix n'amollit point leur valeur ordinaire; 
De l'ombre du repos ils volent aux hazards i 
Vils flatteurs i la Cour» Héros aux champs de Mats* 

Pour moi dans les horreurs d'une mêlée zStcuCtt 
J*ordonnois, mab en vain» qu'on épargnât Joyeufê > 
Je l'aperçus bien-tôt poné par des foldacs » 
Pâle • U déjà couvert des ombres du trépas ; 

TcIIf 
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Telle une cendre fleur qu'un matin voit éclore 
I>es baifers du Zéphire & des pleurs de l'Aurore , 
Brille un momenc aux }reux,& tombe avant le tems» 
Sous le uanchant du kr, ou fous l'elFon des venct. 

Mais pourquoi rappeller cette trille vîûoire } 

Que ne puis-^e plutôt ravir à la mémoire , 

Les cruels monumens de ces affreux fnccès f 

Mon bras n'eft encore teint que du fang des Fran- 
çais; 

Ma grandeur, â ce prix, n'a point pour moi de 
charmes ; 

£c mes lauriers fanglans font baignés de mes larmes; 

Ce malheureux combat ne fit qu'approfondir 
L'abîme dont Valois vouloit en vain fonir. 
Il fiit plus méprif^ quand on vit fa difgrace, 
Paris fut moins foumis, la Ligue eut plus d'audace^ 
£t la gloire de Guife aigriflant Tes douleurs 
Aln(î que Tes affronts , redoubla fes malheurs. 
Guife (e) dans Vlmori , d*une main plus heureufe , 
Vengea fur les Germains la pêne de Joyeufe , 
Accabla dans Auneau mes Alliés fiirpris, 
£c couvert de lauriers fe montfa dans f aris. 

( e ) Dans le même tems que Tarmée du Roi étoit 
battue â Coutras , te Duc de Guife faifoit des aélions 
d'un très-habile Général , oontrc une armée nombreufii 
' de Reitres venus au fecours d'Henri IV. & après les avoir 
harcelés & fatigués long - tems , il les dent au village 
d'Auneau. 

C4 Cf 
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Ce v^queur y parut comme un Dieu taUl^îtéi 
Valois vit triompher Ton fuperbe adverfaire» 
Qui toujours infultant â ce Prince abattu» 
Çembloit l'avoir fervi moins que l'avoir vainoïc^ 

La honte irrite enfin k plus £aible courage; 
L'infenfible Valois reffencit cet outrage ; 
Il voulut d'un fujet réprimant la fierté . 
îflayer dans Paris fa faible autorité. 
Il n'en étoit plus tenu , la tendredè^ la crainte 
Pour lui dans tous les cœurs étoit alors éteinte ^ 
Son peuple audacieux prompt â fe mutiner» 
Le prit pour un Tyran dès qu'il voulut régner. 
On s*aflèmble, on confpire, on répand les allarmeif 
Tout bourgeois eft foldat» tout Paris eft en annes; 
Mille remparts naiflàns qu'un inftant a formés. 
Menacent de Valois les Gardes enfermés. 

Guife (/) tranquille & fier au milieu de l'orage, 
Précipitoit du peuple ou recenoit la rage } 
Pe la (édition gouvernoit les teflorts » 
Et faifoit à fon gré mouvoir «e vafte Corpr. 
Tout le peuple au Palais couroit avec fiirie , 
Si Guife eût dit un mot, Valois étoicians vie : 
Mais lorfque d'un coup d'oeil il pouvoic l'accablefil 
11 parut fatisfait de l'avoir fait trembler, 

( /) Le Duc de Guife à cette journée des Banîcad«s, 
fc contenta de renvoyer â Henri IIL fcs Gardes, après le^ 
avoir dcùxoiig. 
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Et àes mutins lui-même arrêtant la pourfuite , 
Lui hiifla par pitié le pouvoir de la fuite. 
Enfin Guife attenta, quelque fàt Ton projet. 
Trop peu pour un Tyran, mais trop pour un fujec. 
Quiconque a pu forcer Ton Monarque aie craindre, 
A tout â redouter , s'il ne veut tout enfiraindre. 
Guife en fes grands defTeins dès ce jour affermi, 
Vir qu'il n'étoit plus tcms d'ofFenfer â demi s 
£t qu'élevé fi haut , mais fur un précipice , 
S'il ne montoit au Trône , il marchoit au fupplice. 
Enfin maître abfolu d'un peuple révolté» 
Le cœur plein d'efpérance & de témérité. 
Appuyé des Romains , fecouru des Ibères, 
Adoré des Français , fécondé de fes fireres , 
Ce Sujet (g) orgueilleux crut ramener ces tenu. 
Où de nos ptemiecs Rois les lâches defcendans % 



{g) iJt Cardinal de Guife, frère du Duc , avoit dit 
fouvent qu'il efpéroît tenir bien-tôt la t£te d*Hcnri Iir. 
«ntre Tes jambes, pour lui fiaire une couronne de Moine. 
Ce delTein étoit fi public , qu'on afficha ces deux Vert 
Latins aux portes du Louvre : 

Qui DEDIT AMTX DVAS, VMAM ABSTUUT, ALTTRA 
NUTAT. 
TlRTLA TOMSOaxS EST TACIEMOA MANU. 

On a trouvé dans la Bibliothèque de fêû M. le Prétoict 
Sséfident de Méinc, cette traduâion de ce diftique. 

Valois qui les Pâmes n'aime , 
Deux Couronnes pofléda. 
Bien-tôt fa prudence extrême 
Des deux l'une lui ôta. 



C 5 Déchut 
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Pccfaus piefque en naidànc de leur pouvoir fiiprfa^ 
:Sous un froe odieux CAchoient leur diadème » 
Et dans Pombrc d'un Cloître en fecrct gcmiflàm, 
Abandonnoienc P£mpire aux mains de leurs draos, 

Valois, qui cependant diflFeroît fa vengeance, . 
Tenoit alors dans Blois les Etats de la France. 
Peut-être on vous a dit quels fiurent ces £cacs: 
On propofa des Loix qu*on n'exécuta pas i 
De mille Députés Pcloquence ftérile, 
Y fit de nos abus uir détail inutile ; 
Car de tant de Confeiîs l?èffêt le plus commun; 
£(l de voir tous nos maux fans en foulager un* 

Au milieu àcs Etats Gu!(ê avec arrogance , 
De fon Prince oiïènfé vint braver la prélcnce^ 
S'a/Iit auprès du Trône, & fUr de fe» projets» 
Crut dans ces Députés voir autant de Aijets. 
Déjà leur troupe indigne, à Ton tîran vendue /- 
Alloit mettre en Tes mains lapuillànce abfolue i 
Lorfque las dé le craindre & las de l'épargner, 
Valois voulut enfin fe venger & régner. 
Son rival chaque jour foigneuxdc lui déplaire. 
Dédaigneux ennemi , méprifoit fa colère ; 
Ne foupçonnant pas même, en ce Prince irrité. 
Pour un afTaâinac aflèr de fermeté... 

L'autre va tombant de même. 
Grâce â ces heureux travaux ; 
Une paire de cifeaux 
Lui baillera la ttoificme. 

Son 
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Son deftin raveugloic , fon heure ètoic venue» 
Le Roi le fît lui-même immoler â fa vue ; 
pe cent coups de poi^ard indignement percé ( h ) 
Son orgueil en mourant ne fut point abaiflî» 
it ce front, que Valois craignoit encor peut-être. 
Tout pâle & tout fanglant femhloit braver fon 

Maître. 
C'eft ainfi que mourut ce fujet tout-puiflànc > ' 
De vices , de venus , adèmblage éclatant } 
Le Roi dont il ravit l'autorité rupréme. 
Le foufiîit lâchement , & s'en vengea de même. 

Bien-tôt ce bruit affireux fe répand dans Paris » 
Le peuple épouvanté remplit Pair de Tes cris, 
"Lts vieillards défolés, les femmes éperdues. 
Vont du malheureux Guifc embradèr les Statuest 
Tout Paris croit avoir en ce preflant danger, 
L'Eglife â foutenir , & fon père à venger. 
De Guife au milieu d'eux le redoutable firere, 
Mayenne â la vengeance anime leur colère, 
£t plus par intérêt que par reflentiment» 
Il allume en cent lieux ce grand cmbrafement; 

(i&) It fut afliiâîné dans l'antichambre du Roî au 
Château de Bloîs , un Vendredi z5. Décembre 1 5S8. 
|rar Laugnac , Gentilhomme Gafcon , & par quelques- 
tms des Gardes d'Henri 111. qu'on nommoit les Qua- 
tante-cinq. Le Roi leur avoit dillribué lui-même les 
poignards dont le Duc fut percé. Les alTaflins étoient 
la Baftide , Montfîvry , Saint-Malin , Saint-Gaudin , 
Saint-Capautcl , avec Lognac Capitaine des Quarantc- 

C 6 Mayenne 
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Mayenne ( f ) dès long - tems nourri dans Ici 
allai^mes i 
Sous le fuperbe GuUè avoit porté les armera 
Il fuccécie X fa gloire aind qu'i-fe* dedèins^ 
Le Sceptre de la Ligue a pafle dans Ces mains. 
Cette grandeur fans borne . à fes défîrs û chère» 
Le confole ailcment de la perte d*un frère -, 
Il fervoit â regret , & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger q}ie de marcher fous luL- 
Mayenne a , je Tavoue , un courage héroïque ; 
H fait» par une heureufe &rage politique». 
Réunir fous fes loix mille efprits diffërens ». 
ennemis dt leur Maître , efclaves des Tyrans^ 
Il connaît leurs tatens, il fait en faire ufage^ 
Souvent du malheur mêïne il tire un avantage. 
Cuife avec plus d*éclat éblôuïfTolt Us yeux. 
Fut plus grand,plusHéros,mais non pliis dangereict 
Voilà quet eft Mayenne , & quelle e(l Ci puifTance* 
Autant la Ligue altiére efpére en Ci prudence , 
Autant le jeune Aumale {IQ au cœur préfomptueus 
Répand dans les efprits fon courage orgueilleux** 
D'Aumale eft du Parti le bouclier terrible, 
U a jufqu*aujourd'hui lé titre d'Invincibles: 

{i)Lt 0UC de Mayenne , frère puîné du Balafré , tué 
iiBlois, avoit été long-tems jaloux de la réputation de 
ion aîné.' Il avoit toutes les grandes qualités de fon freie, 
à i'aaivité près. 

( i ) Vojtex^ la Remarque ( ^ } au quatrième Chant- 

Mayeime' 
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fAO-ytimc qui le guide au milieu des combats 
£ft l'ame de la Ligue , & l'autre en eft le bras.- 



Cependant des Flamans Poppredeur politique r 
Ce voiiin dangereux , ce tyran catholique ; 
Ce Roi dont l'artifice eft le plus grand foutien » 
Ce Roi votre ennemi ; mais plus encor le mien , 
Philippe ( / )* de Mayenne rmbralTant laquerellfe». 
Soutient de nos rivaux la caufe criminelle ; 
£c Rome ( m >, qui devoir étoufièr tant de mauxV 
Rome de la difcorde allume les flambeaux; 
Celui qui des Chrétiens (è dit encore le père » 
Met aux mains de Ces fils un glaive (knguinatre^ 
Des deux bouts de l'Europe, à mes regards Airpris» 
Tous les malheurs enfemble accourent dans Paris. 
Enfin Roi fans fujets , pourfuivi fans défenCe , 
Valois 5*611 va forcé d'implorer ma puifTance*. 



( l ) Philippe IT. Roi d'Efpagne, fils de Charlcs-Quihti 
On Tappelloit le Démon du Midi , Demonium Ms&I'- 
9IANUM, parce qu'il troubloit toute TEurope, au Midi 
de laquelle ITEfpagnc cft fitaéc. Il envoya dfe puiflans 
iecours à la Ligue , dans le defiein de faire tomber la 
Couronne de France â l'Infante Claire Eugénie , oaà 
quelque Prince de fa famiUe. 

( m ) La Cour de Rome , gagnfe par les Gui(ês, &: 
fiaumife alors à l'Efpagne , fit ce qu'elle put pour ruiner 
la Brance. Grégoire XIH. fccourut la Ligue d'homme» 
& d'argent , & Sixte-Quint commença fon Pontificat 
par les excès les plus grands , & heureuTement les plus 
inutiles contre la Mailon Royale , comme on peut voit 
aux Remarques fur le premier Chanta 

If 
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Il m'a cru généreux , & ne s'eft point trosopé : 
Des malheurs de l'Ecat mon cœur s*eft occupé; 
Un danger û preffànt a fléchi ma colère; 
Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau-iirere :- 
Mon devoir Tordonnoiti j'en ai fubila Loi» 
£t Roi , j'ai défendu Tàutoricé d*un Roi. 
Je fuis venu vers lui fans traité, fans otage (n)i- 
Votre fort, ai- je dit, eft dans votre courage; 
Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris» • 
Alors un noble orgueil a rempli fes efprits : 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans fon anae» 
Verfcr par mon exemple une G, beUe flâme ; 
Sa difgrace a fans douce éveillé fa vertu , 
Il gémit du repos qui l'avoir abattu; 
Valois avoit befoin d'un deflîn fl contraire y 
£t fouvent l'infonufle aitx Rois cft Déceflaite* 

Tels étoient de Henri les (încéres difcours* 
Des Anglais cependant il preflè le fecours : 
Déjà du haut des mûrs de la ville rebelle » 
La voix de la vidoire en fon camp le rappelle $ 
Mille jeunes Anglais vont bientôt fur fes pas t 
Pendre le fêin des mers, & diercher les combats. 

( n ) Henri IV. alors Roi de Navarre , eut la- gêné- 
rofité d'alltfr à Tours voir Henri 111. fuivi d'un Pa« 
feulement , malgré les défiances & les prières de les 
vieux Officiers , qui craignoiettt pour lui une féconde 
$. Barthc-Icmi. 

£nêx 
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'EiXcx ( ) eft i leur tête , "L^cx dont la vaillance 
A des fiers Caftillans confondu la prudence t 
£c qui ne croyoit pas qu'un indigne deftin » 
Duc ftétrir Us lauriers qu'avoir cueillis fa main* 

Henri ne l'attend point; ce Chef que rien n^arrétff 
Impatient de vaincre à fbn départ s'apprête. 
Allez ) lui dit la Reine , allez digne Héros, 
Mes Guerriers £br vos pas traverferont les flots ; 
Koxi> ce n'eft point Valois , c'cfl vous qu'ils veulent 

fuivre, 
A vos foins généreux mon amitié lt% livre. 
AvL milieu des combats vous les verrez courir» 
Plus pour vous imiter que pour vous fecourir* ' 
Formés par votrrexemple au grand art de la guerre • 
Us apprendront fous vous â fervir l'Angleterre. 
Puiflè bien>tôt la Ligue expirer fous vos coups: 
I.'£(pagne fert Mayenne » & Rome eft contre vous ; 
Allez vaincre l'Efpagne , & fongez qu'un grand 

homme f 
Ke doit point redouter Us vacîns foudres de Rome»- 

( * ) Robert de Dreux , Comte d'EfTex , fameux par 
là prife de Cadis An les Efoagnols , par la tendrcHb 
d'Elizabeth pour lui , & par la mort tragique arrivée en 
i6oi. Il avoit prisCadis fur les Efpagnols , & les avoit 
kattos plus d'une fois fur mer. La. Reine Elixabetl» 
l'envoya eflfêétivemtint en France en i f 90. au fecour» 
d*Henfi IV. àU tête de cinq mille hommes» 

Aller 
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Allez des Nations venger la liberté » 
De Sixte ic de Philippe abaiflèz la fiercc.^ 

Philippe de Ton pete hêritiec tjtzmnîque. 
Moins grand, moins courageux, & non moins 

politique-, 
Divifant fes voifîns pour leur donner des fers» 
Du foad de fon Palais croit dompter l'Univers» 

Sixte (p ) au Trône élevé du fein de lapouflîére r 
Avec moins de puiflànce a Pâme encor plus fiéres 
Le Paftfe de Montaîte e(l h rivai ècs Rois, 
Pans Parîs,comme à Rome,iI veut donner desLoîz» 
Sous le pompeux éclat d'un triple Diadème , 
ïl pcnfc afièrvîr tout . jufqu'à Philippe même» 
Violent; mais adroit, diflimulé, trompeur, 
Znnemi des Puiilàns, des faibles' Poppredèur, 
Dans Londres,dans ma Cour,il a formé des hdgaesi 
£t l'Univers qu'il trompe , efl plein 4e &s intrigue» 

Xp) Sixte^uînt , (né aux Grottes dans la MarcHe 
d'Ancône^ d*un pauvre Viencron nommé Pcrctty,) 
homme dont la turbulence égala la diflimulation. Etant 
Cordielicr il aflbmma de coups le neveu de fbn Pro- 
vincial , & fe brouilla avec tout l'Ordre. Inquifitcur à 
Venife , il y mit le trouble , & fut obligé de s'enftiii;; 
Etant Cardinal il compofk en Latin la BuUe d'excom- 
munication lancée pat, le Pape Pic V. contre la Reine 
lliiabeth j cependant il efèimoit cette Reine, & l'ap- 

fClloit UN QKAlt ClRVlLtO »X PRINWPIISA. 

Voili 
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Voilâ les ennemis que vous devez braver. 
Contre mot Tun & l'autre oferenc s*élever : 
I.*im combattant en vain l'Anglais & les orages; 
Fit voir à l'Océan (q) ùl fuite & Ces nau&ages« 
I>u fang de Tes Guerriers ce bord e(l encor teint ; 
L'autre Ce tait dans Rome , & m'eftime & me crainc; 

Suivez donc, à leurs yeux, votre noble entreprift; 
Si Mayeime eft vaincu , Rome fera foumlfe : 
Vous fèul pouvez régler fa haine ou Ces faveurs ; 
Inflexible aux vaincus» complaifante auxvaior 

queurs ; 
Prête à vous condamner, facile à vous abfoudrc» 
C'cil à vous d'allumer , ou d'éteindre fx foudre^ ' 

( ç ) Cet événement iiàoit tout récent ; car Henri IV. 
eft fuppofé voir fecretement Elizabeth en 1589. de 
c*étoit Tannée précédente que fa grande flotte de Phi- 
lippe II. deftinée pour la conquête de ^'Angleterre , fut 
battue par l'Amiral Draxe , & dirperfée par la tempête. 

On a fait dans un lournal de Trévoux une Critique 
fpéaieu(ê de cet endroit. Ce n'eft pas , dit-ôn , i la 
Reine Elizabeth de croire que Rome eft complaifante 
pour les Puiflances,puifque Rome avoitofé excQm« 
munier fon père. 

Mais le Critique ne fongeoit pas que le Pape n'avoit 
excommunié Te Roi d'Angleterre Henri VIII. que parée 
qu'il craignoit davantage l'Eim>ereur Charles-Quint. 
Ce n'eft pas la (èule faute qui (oit dans cet Extrait de 
Trévoux , dont l'Auteur defavoaé &> condamné par Us 
plupart de fes Confrères , a mis dans ks ccnTuies peut-, 
etie plus d'injures que de raifons. 
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DU QUATRIE'ME CHANT. 

D'AuMALE étoitfretdefe rendrér 
maître du Camf de Henri 111. 
hrfque le Héros revenant £ Angle* 
terre combat 1er Ligueurs , & fait 
changer la fortune. 

La Difcorde conjole Mayenne y & 
vole à Rome four y chercher du yi- 
cours. Defcription de Rome ou régnoit 
alors Sixte - Quint. La Difcorde y 
trouve la Politique. Elle revient avec 
elle à Paris ; fouléve la Sorhonne ^ 
anime les Seiz.e contre le Parlementa 
& arme les Moines. On livre à la 
main du Bourreau des Magifirats 
epd tenoientjour le parti des Rois; 

Troubles & confufion horrible dans 
Paris^ 
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AKDIS que pouiruivant leurs entre* 

tiens fecrets » 
Et pefant à loiûrde fî grands inté* 
rêcsy 

Us cpuifoient tous deux lafcicnce profonde. 
De combattre, de vaincre, & de régir le monde; 
La Seine avec effiroi voit fur fesTîords fanglans. 
Les Drapeaux de la Ligue abandonnés aux.vcnts, 

Valois, loin de Henri , rempli d'inquiétude, 
Du deiUa des combats ctsûgnoic Tinceccitude. 



en 
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A Tes deflèins flottans il falloit un appui » 
Il accendoit Bourbon , fur de vaincre avec Iml 
Par ces recardemens les Ligueurs s'enhardicenrj^^ 
Des portes de Paris leurs Légions forûrenc: 
Le fuperbe d'Aumale , & Nemouts • & Briflâc • 
le farouche Saint-Paul, la Châtre, Canillac 9 
D'un coupable parti d^fenTeurs intrépides, 
£pouvantoient Valok de leurs fuccès rapides; 
£t ce Roi trop fouvent fujet au repentir 
Kêgretcoit le Héros qu'il avoit §ak partis 

Parmi ces combattans , ennemis de leur Maître» 
Un frère ( <* ) de Joyeufe ofa long-tems paraîoeé 
Ce fut lui que Paris vit paflèr tour à tour 
Dufiéde au Ê)nd d'uaCloître ^ du Cloître âla- 
Couri 



( a ) Henri , Comte de Bouchage^, frère putné du Doc 
de Joyeufe , tué à Coutras. 

Un jour qu'il paflbit à Paris à quatre heures da 
matin , près du Co»f'#nt des Capucins , après avoir 
pafTé la nuit en débauche j il s'imagina que les Anges 
chantoient les Matines dans le Couvent. Frappé de 
cette idée , il fe fit Capucin fous le nom de Frète An^. 
Depuis il quitta Ton froc , éc prit les armes contts 
Henri IV. Le Duc de Mayenne le fit Gouverneur du 
Languedoc , Duc & Pair , & Maréchal de France. 
Enfin il fit fon accommodement avec le Roi : mais 
«njour ce Prince étant avec lui fur un balcon , au- 
deflous duquel beaucoup de peuple étoit a(femblé: 
( M»n couhn, lui dit Henri IV. ces gens-ci me paraiÛèaf 
fort aifes de vofr enfémble un Apoftat & un Renégat. ) 
Cette parole du Roi fit rentrer loyeuiê dans Con Cou- 
vent, où il mourut. 

Vicieur, 
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||ieux , pénicent > courtiûm , folUalre* 
ÎMic . quitta » cepric la antaiSe & la haire. 
Ml pied des faints Autels anodes de Ces pleurs » 
A courue de la Ligue anhner les fureurs t 
ÏÏt plongea dans le fang de la France éplorée V 
La main qu'à l'Etemel il avoir confacrée. 
Xais de tant de Guerriers , celui dont la valeur 
Infpira plus d'effiroi , répandit plus d^orreur ; 
Dont le. coeur fut- pîus fier 6c la main plus fatale* 
Ce fut vous» jeune Prince, impétueux d'Aumale (^)V 
Vous né du fang Lorrain , fi fécond en Héros » 
Vous ennemi des Rois > des Loix Se du repos. 
Ua fleur de la jeunefTeenf out tems Paccompj^e i 
Avec eux fans relâche il fond dans la campagne : 
Tantôt dans le (ilence , àc tantèt à grand bruit» 
A la clarté des Cieux t dans l'ombre de la nuit» 
Chez l'ennemi furpris portant panout la guerre « 
Du fang des»afliégeans fon bras couvroit la terre. 
Tels du front du Caucafe , ou du fommet d'Athos, 
D'où l'œil découvre au loin-l'air,4a terre,& les floisl 
. Les Aigles, les Vautours aux ailes étendues 
D'un vol précipité fendant les vades nues ; 
Vont dans les champs de Talr enlever les oiièaux» 
Dans le bois» fur les prés déchirent les troupeaux» 

■{b) le Chevalier d'Aumale , fircrc du Duc d*Aumale, 
4e la Matfon de Lorraine , jeune homme impétueux» 
qui avoit des qualités brillantes, qui étoit toujours à la 
tête des (orties pendant le fiége de Paris , & inrpiroit , 
au» Habitaas Cx valeur de là confiance. 

It 
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£c dans les flancs af&eux de leurs roches (angl 
ilemportenc â^cands cris ces dépouilles vivantes. 

Dans un de ces combats de fa gloire cnyvTB 
Aux tentes de Valois il avoit pénétré. 
Xa nuit & la Airprife augnientoient les allatme^ 
Tout plioit,.touc trembloic^ tout cédoit i 

atmesi 
Cet orageux torrent prompt â Ce déborder» 
Dans Ton choc ténébreux alloit tout inonder; 
L'étoile du jnatin commençoit â paraître» 
Mornay qui précédott le retour de fonMaitre« 
AToyoit déjà Us tours duTuperbe Paris; 
D'un bruit mêlé d*horreur il eft foudain fntprii* 
U court, il apperçoit dans un défordre extrême» 
Les Soldats de Valois, & ceux de Bourbon même : 
m» Julie Ciel eft-ce ainfi que vous nous attendiez! 
» Henri va vous défendre , il vient & vous foyez. 
«> Vous fuyez compagnons ! au ron.de fa parole, 
Comme on vit autrefois au pied du Capitole* 
Le Fondateur de Rome opprimé des Sabins* 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains» 
Au feul nom de Henri les Français fe rallient^ 
La honte les enfiâmo, ils marchent, ils s*éctient# 
-Qu'il vienne ce Héros,nous vaincrons fous Tes yeux» 
Henri dans le moment paraît au milieu d'eux , 
3rillant comme l'éclair au fort de la tempête. 
Il vole aux premiers rangs » il s'avance à leur tête, 

II 
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combat» on le fuie* il change les deftins, 
foudre eftdans Tes jeux» la mon ell dans (est. 
mains. 
"Tous les Che6 ranimésautourde lui s'empreflèn^ 
:X,a. viâoire revient , les Ligueurs difparaidènc, 
•Comme aux rayons du jour qui s'avance & qui luit» 
'SVft diiSpé réclac des aftres de la nuit. 
.Ceft en vain que d'Aumald arrête fur ces rives^ 
^es fiens épouvantés les troupes ^gitives, 
"Sa voix pour un moment les rappelle aux combatte 
I^ voix du grand Henri précipite leurs pas : 
X>e Ton front menaçant la terreur les renverfe^ 
I^ur Chef les réunie, la crainte les difperfe* 
J>*Aumale eft avec eux dans leur fuite entraîné t 
Tel que du haut d'un mont de frimats couronné*. 
Au milieu des glaçons & des neiges fondues» 
'Tombe & roule un rocher qui menaçoitles nues* 

Mais que dis>je> il s'arrête , il «lontre aux aflté« 
geans, 
^ montre encor ce front redouté fi long-temi. 
Des fiens qui l'entraînoient fougueux il fe dcgageij 
Honteux de vivre encor il revole au carnage . 
Il arrête un moment fon vainqueur étonne i 
Mais d'ennemis bien-tôt il eft environné. 
ta. mon alloit punir fon audace fatale. 

LaDifcotdeleyit* ficcrcmbla pour d'Aumales 

la 
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la barbare qu'elle eft a befoin de Ces jours r 
SUe s*éleve «ni'air , & vole à fon fecours. 
Xile approchc>elleoppore,au nombre qui Taocabl^ 
Son bouclier de fer, immenfe , impénétrable, . 
Qui commande au trépas» qu'accompagne Thor* 

jxur, 
Xt dont la vue iafpire ou la. rage ou la peur. 
O fiUe de TEnfèr, Difcorde inexorable , 
Pour la première fois tu parus fecourable. 
Ttt fauvas un Héros * tu prolongeas fon fort» 
De cette même main minilUe de la mort» 
De cette main barbare , aiccoûtumée aux crimes^ 
Qui jasiuis jufques4â Ji'épargna fesridimes. 
Elle entraine d'Aumale aux pones de Paris» 
Sanglam,couveR de coups qu*il n'avoir point fentîi* 
1.11e applique à fes maux une main falutatre» 
£lie étanche ce iâng répandu pour lui plaire: 
Mais tandis qu'à fon corps elle rend la vigueur» 
Be fes mortels poifons elle infèôe fon cœur. 
Tel fouvent un Tyran, dans fa pitié cruelle» 
Sufpend d'un malheureux la Sentence mortelle» 
'A fes crimes fecrets il fait fervir fon bras» 
f t quand ils font commis » il le rend au trépas. 

Henri fait profiter de ce grand avantage» 

Dont le fort des combats honora fon courage» 

X)es momens dans la guerre il connaît tout le prix} 

Il preife aoméme inftanr Cu -ennemis fuipris : 

II 
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Il veut que les allauts fuccédent aux batailles. 
Il fjiit tracer leur pcae autour de leurs murailles. 
Valois plein d'efpérance , & fon d'un tel appui. 
Donne aux Soldats l'exemple , & le reçoit de lui ; 
Il foucient les travaux, il brave les allarmes: 
La peine a fes plaifîrs , le péril a Tes charmes : 
Tousies Che6 font unis, tout fuccéde à leurs vœux» 
Et bien-tôc la tetreur qui marche devant eux , 
I>cs a0icgés tremblans diffipant les cohones» 
A leurs yeux éperdus alloit brifer leurs portes. 
Que peut faire Mayenne en ce péril predàac ? 
Mayenne a pour Soldats un peuple gémidant : 
Ici la fille en pleurs lui redemande un père > 

Là , le frère efïrayé pleure au tombeau d'un firere ; 

Chacun plaint le préfent, & craint pour l'avenir. 

Ce grand Corps allarmé ne peut fe réunir. 

On s'aflèmble.on conruIte,on veut fuir ou fe rendre 

Tous font irréfolus , nul ne veut fe défendre. 

Tant le faible vulgaire avec légèreté > 

Tait fuccéder la peut à la téniérité S 

Mayenne en firémillant voit leur troupe éperdue. 
Cent deflèins partageoient fon ame irréfolue » 
Quand foudain la Difcorde aborde ce Héros» 
Fait fifler Tes ferpens, & lui parle en ces mots: 

Digne héritier d'un nom redoutable à la France, 
Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance , 
I Terne L D Toi 
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Toi nourri fous mes yeux, 6c formé fous mesloîjb 
Entens ta Froceârice , & recomiais ma voix. 
Ne crains rien de ce Peuple imbécile & volage* 
Donc un faible malheur a glacé le courage; 
Leurs eiprits font à moi, leurs cœurs font dans mei 

mains , 
Tu les verras bien-tôt fécondant nos deflèins. 
De mon fiel abreuvés » à mes fureurs en proye* 
Combattre avec audace, & mourir avec joye* 

La Difcorde auffi-tôcplus prompte qu'un édalo 
Fend d'un vol affuré les campagnes de Pair. 
Partout chez les Français le trouble & les allarmes, 
Préfentent à, fes yeux des objets pleins de charmes; 
Son haleine en cent lieux répand l'aridité , 
Le fruit meurt en naiilant dans fon germe infèâéj 
Les épies renver£es fur la terre languiflènt. 
Le Ciel s'fcn obfcurcit, les a(lres en pâliilènc, 
£t la foudre en éclats , qui gronde fous fes pieds* 
Semble annoncer la mort aux Peuples e&sdè^ 

Un tourbillon la porte à ces rives fécondes j 
Que l'Eridan rapide arrofe de fécondes. 

Rome enfin fe découvre à fes regards cruels, 
Rome jadis fon Temple & l'effroi des monels» 
Rome dont ledeftin dans la paix, dans laguene» 
;£(l d'être en tous les tems maîtreile de la tene. 
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Par le fort des combats on la vie autrefois. 
Suc leurs Trônes fanglans enchaîner tous les Rois : 
L^Univers fléchilfoit fous Ton Aigle terrible : 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paifible: 
BUe a fu fous ùm joug aflèrrir fes vainqueurs. 
Gouverner les efprits» & commander aux cœurs i 
Ses avis fonties loix > fes décrets font fes armes. 

Près de ce Capitole où regnoicnt tant d'allarmesi 
Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars , 
Un Pontife eft affis au Trône des Céfars ; 
l>es Prêtres fonunés foulent d'un pied tranqulle 
I.es tombeaux des Catons &Ia cendre d'Emile. 
Ijc Trône eft fur l'Autel , & Tabfolu pouvoir 
Met dans les mêmes mains le Sceptre & l'encenfoii* 

Là, Dieu même a* fonde fon Eglife naiflànte , 

Tantôt perfccutée, & tantôt triomphante: 

Là, fon premier Apôtre avec la vérité 

Condui(it la candeur & la (implicite. 

Ses fucceffeurs heureux quelque-tems l'imitèrent » 

D'autant plus refpeûés que plus ils s'abaiflerent. 

Leur firont d'un vain éclat n'étoit point revêtu » 

La pauvreté foutint leur auftére vertu» 

Lt jaloux des feuls biens qu'un vrai Chrétien défire» 

Du fond de leur chaumière ils voloient au martire. 

Le tems, qui corrompt tout, changea bien- tôt leurs 
mœurs : 

Le Ciel pour nous punir leur donna des grandeurs. 

D I Rome 
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Rome depuis ce tems puiffance & profanée» 
Aux confeîls des méchans fe vie abandonnée^ 
La crabiTon» ]e nieurcre > & l'empoifonnemenc 
De fon pouvoir nouvçau fiit l*a£&eux foudemenc. 
Les Succedèurs du Chrift au fond du Sanduaire » 
placèrent fans rougir l'incefte & Padulcére, 
£c Rome qu'opprimoic leur empire odieux # 
Sous ces Tirans fàcrés regretta fes faux Dieux» 
On écouta depuis de plus fages maximes « 
On fut ou s'épargner , ou mieux voiler les crimes » 
* De l'Eglife & du Peuple on régla mieux les droite 
Rome devint l'arbitre « &non l'efïroi des Rois » 
Sous l'orgueil impofant du triple Diadème 
La modefte vertu reparut elle-même. 
Mais l'art de ménager le relie des humains^ 
£ft fur-tout aujourd'hui la vertu des Romains. 

Sikte ( g ) alors étoitRoî de l'Eglife & de Rome. 
Si pour être honoré .du titxe de Grand-Homme , 
Iliiiffit d'être fauxj audérej & redouté. 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compté. 
Il devoit fa grandeur à quinze ans d'artifices » 
Il fut cacher quinze ans fes vertus 6c Ces vices. 

* VoycTL I*MUloire 4es Papes. 

( c ) Sîxtc-Quint étant Cardinal de Montalte , cor- 
Kcfit a bien l'imbécile prés de quinze années , qu'on 
TappcUoit communément VAfne d^Ancônt. On fçait 
avec quel artifice il obtint la Papauté , de avec qupUe 
.hauteur il cézna. 

il 
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TA Sembla fuir le rang qu'il brûloit d'obtenir ^ 
'É.t i^en fie croire indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puiflant abri de fon bra^ defpodqUe- 
Au fond du Vatican régnoitla Politique» 
Fille de l'intérêt &de l'ambition, 
Dont naquirent la firaude & la feduâion. 
Ce monflre ingénieux en détours (î fertile > 
Accablé de £bucis paraît fîmple & tranquile ^ 
Ses yeux creux & perçans, ennemis du repos. 
Jamais du doux fommeil n'ont fenti les pavots ; 
Par fes déguifemens à toute heure elle abuiè- 
Les regards éblouis de l'Europe confufe ; 
Toujours l'autorité lui prête un prompt fecourf» 
le menfongç fubiil régne en tous Ces difcours , 
£t pouiuanieux déguiferfon artifice extrême * 
Bile emprunte la voix de la vérité même- 

A peine la Difcorde avoir frappé fos yeuxr 
mie court dans Cc& bras d'un air myftérieux ; 
Avec un ris malin la flatte, la caredè, 
Puis prenant tout à coup un ton plein de trifteJfTe r 
Je ne fuis plus , dit^elle , en ces tems bienheureux». 
Où les Peuples fcduits me préfentoient leurs vœux^ 
Où la crédule Europe à mon pouvoir foumife, 
Confondoit dans mes loix, les loix de fon Eglife»; 
leparlois, & foudain les Rois humiliés. 
Pu Trône en frémUTanc defceadoient à mes pieds ; 

p } Sus 
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Sur la terre â mon gré ma voix fouffloic les guerrefi 
Du haut du Vatican je lan^ois les tonnerres» 
Je teiiois dans mes mains la vie & le trépas ; 
JedonnoiSt j'enlevois , je rendois les Etats. 
Cet heureux tems n'efl plus. Le Sénat {dj de la France 
Eteint prefque en mes mains les foudres que je lance; 
Plein d*amour pour l'Eglife , & pour moi plein- 

d'horreur. 
Il ôte aux Nations le baadeau de Terreur;. 
C'exl lui qui le premier démafqu^nt mon vifage. 
Vengea la vérité dont j'empruntois l'image ; 
Que ne puis- je , ô Dilborde , ardente à te fervlr» 
Le (eduire lui-même» ou du moins le punir! 
Allonstque tes flambeaux rallumenrmon tonnerre: 
Commençons par la France i ravager la terre» 

{d) On fait. que pendant les guêtres du tténïémt 
fîécle entre les Empereurs & les Pontifes de Rome, 
Grégoire IX. eut la hardiefle non feulement d'excom- 
munier l'Empereur Frédéric II, mais encore d'offrir la 
Couronne Impériale à Robert , frère de S. Louis. Le 
Parlement ae France affemblé , répondit au nom da 
Roi , que ce n'étoit pas au Pape à dépofl'édcr un Sou- 
verain ) ni au firere d'un Roi de France de recevoir de 
la main d'un Pape , une Couronne fur laquelle ni lui , 
ni le Saint Père » n'avoipm aucun droit. En 157^ I< 
Parlement HEdentaire donna un fameux Arrêt conue 
la Bulle In Coena Domini. 

On connaît Ces remontrances célèbres fous Louis XL, 
au futet de la Pragmatique-Sanâion. Celles qu'il fit à 
Hfcnri m. contre la Bullefcandaleufbde Sixte^Quint,' 
qui aopellqit la Maifon régnante ^ génération bdtmrd^^ 
occ. èc fa fermeté conftantç i foutenir nos Libertés 
contre kt pcéteaiiom-d» la Cour de Rome. 

Que 
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Oue fes fuperbcs Rois retombent dans nos fers. 
Bile dit> Scfoudain s*élance dans les airs. 

I.oin du fade de Rome,& des pompes mondainefa 
"Des Temples confacrés aux vanités humaines » . 
I>ont l'appareil fuperbe impofe à l'Univers, 
L,*humble Religion fe cache en des deferts. 
Bile y vit avec Dieu dans une paix profonde ; 
Cependant que Ton nom , profané dans le monde» 
£ft le prétexte faint des fureurs des Tyrans » 
Le bandeau du vulgaire , & le mépris des Grands. 
SoufFrir e(l fon deflin i bénir eft fon partage. 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui Toutrage ; 
Sans ornement , fans art > belle de fes attraits , 
Sa modefte beauté fe dérobe à jamais 
Aux hypocrites yeux de la foule imponune 
Qui coun à fes Autels adorer la, fortuite. 

Son ame pour Henri brûloit d'un faint amour. 
Cette fille des Cieux fait «y^'elle doit URJour^ 
Vengeant de Ces Autels le culte légitime. 
Adopter pour fon fils ce Héros magnanime : 
£lle l'en croyoit digne, & fes ardens foupiri 
Hâtoient cet heureux tems trop lent pour fii;s dtQst, 
Soudain la Politique & la Dii<;orde impie 
Surprennent en fecret leur agguftc ennemie». 
Xllr levé à fon Dieu fçs. yeux mouillés 4ct pUHtt < 
Son Dieu pQur l'éj^oitvtf laJUyr^ à kiuk fiueurs. 

D4 Ces 
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Ces monfbes dont toujours eUe a fdufiêrt î*ia^ 

jure , 
De Ces voiles facrés couvrent leur tête impurer»- 
Prennent Tes vêtemens refpeûés des humains» 
Xt courent dans Paris accomplir leurs dedèins^ 

D'un air in(muant Tadroite Politique 

Se glidc au rade fein de la Sorbenne antique 9- 

C*éft-U que s'aflcmWoient ces Sages révérés ,- 

Des Vérités du Ciel interprètes facrés. 

Qui des peuples Chrétiens , atbicres &C modellçs s- 

A leur culte attachés , à, leur Prince fidelles , 

Confervoient jufqu'alors une mâle vigueur. 

Toujours impénétrable aux flèches de Pecreur.- 

Qu'il eft peu de vertu qui réfîde fans celle î 

Du monftre déguife la voix enchantereflè» 

Ibranle leurs éfprits par Ces dlfcours flateucs.. 

Aux plus ambitieux elle oflfire des grandeurs. 

Par Péclat d'une mitre elle éblouit leur vûe^ 

De l'avare en fecret Ja voix lui ait vendue ,. 

Par un éloge adroit le favant enchanté ,- 

Pour prix d'un vain encens trahit la vérité : 

Menacé par fa voix> le faible s'intimide. 

On s'aÛèmble en tumulte , en tumulte on dtcide.> 

Parmi les cris confiis , la difpute & le bruit , 

De ces lieux en pleurant la vérité s'enfuir. 

Alors au nom de tous, un des vieillards s'écrier 

n L'£glife fait les R.ois, les abfout» les châtie v 

w£n 
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En nous cft cette Egîife , en nous fculs eft fa loi , 
Kous réprouvons Valois a il n'cftplus notre Roi. 
9» Scrmcns (e) jadis facrés nous brifons votre chaîne. 

A peine a-t-if parlé, la^Difcorde inhumaine 
Trace en lettres de fang ce Décret odieux. 
Chacun jure par elle , & Cigac fous fcs yeqx. 

Soudain elle s'envole, & d*£glife en Eglifè 
Annonce aux^faâieux cette grande entreprife { 
S*iis l'habit d'Âu GU sTiN,fous le firoc deF&ANçois 
I^ans les Cloîtres^ facrés fait entendre fa voix ; 
Xllc appelle à grands cris tous ces fpeâres aufleres, 
Tfc leur joug rigoureux efdaves volontaires. 
De la Religion reconnaiffez les traies» 
I>ît-clle , & du Très-Haut vengez les intérêts. 
C'efl moi qui viens à vous , c'eft moi qui vous ap- 
pelle. 
Ge fer qui dans mes mains â vos yeux étincelle , 

Ce) Le 17. de» Janvier de l'an 1589. la Faculté de 
Théologie de Paris donna ce fameux Décret, par lequel 
jl fiit déclaré que les fujets étoient déliés de leur ferment 
de fidélité , & pouvoient légitimement faire là guerre 
au Roi. Le Fevre Doyen, & quelques-uns des plus fages 
xefufcrent de (igner. Depuis , dès que la Sorbonne fut 
libre , elle révoqua ce Décret que la tyrannie de la 
* Xigue avoit arraché de quelques-uns de Ton Corps. 
Tous les Ordres Religieux , qui , comme la Sorbonne , 
••étoient déclarés contre la Maifon Royale, fe retradé- 
sent depuis comme elle. Mais fi la Maiifon de LonainB 
avoit eu le defliis , & ieroitron retraâé l 

D T C« 
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Ce glaive redoutable à. nos fiers ennemis/ 

Par la main de Dieu même en la mienne efl rcnûi^ 

Il ell cems de fortir de Tombre de vos Temples , 

Allez d*uit zèle faim répandre les exemples. 

Apprenez aux- Français, incertains de leur foi» 

Que c'eft iêrvir leur Dieu, que d'immoler leur Row 

Songez que de Levi la famille fàcrée , 

Du miniftére faint par Dieu même honorée» 

Mérita cet honneur, en portant à 1* Autel 

Des mains teintes du fang des enfans d'IfraeL 

Que dis-|e ? où fom ces tems-, où font ces jours 
profperes , 

Où j'ai vu les Français mafTacrés parleurs frères? 

C'étoit vous,Prêtres faintsiqyi conduirez leurs bras* ' 

Coligny par vous feuls a reçu le trépas. 

J'ai nagé dans le fang -. que le fang coule encore. - 

Montrez- vous « infpirez ce peuple qui m'adore. 

Le monftre au même indam donne i tous le fignali • 

Tous font empoifonnés de Ton venfn fatal ; 

U conduit dans Paris leur marche folemnelle ; 

L'étendart (/) de U Croix flottoit ^ milieu d'elle i 

Ils chantent , & leurs cris dévots & ftirieux 

Semblent â leur révolte affocier les Cieux. 

(/) Dés qu*Henri III. & le Roi de Navarre parurent 
en armes devant Paris, la plupart des Moines endoflc- 
rent la cuiraflfe , & firent la carde avec les Bourgeois. 
Cependant cet endroit du Poème défigne la Proceflion 
de la Ligue, où douze cens Moines armés firent la revue 
dans Paris , ayant Guillaume Rofe , Evéque de Senlîs , 
à teur tête. On a placé ici ce fiiit, quoiqu'il ne foit arrivé 
qu'après U most d'Henri III. 

On 
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On les entend mêler dans leurs vgbiix £inatiques » 
Les^ imprécatiom aux prières publiques. ^ 
Arêtres audacieux» imbécrlles foldacst^ 
I>u fabre fie de l'épée ils ont chargé leurs bràSi 
"Une lourde cuiraflè a couvert leur cilice. 
Dans les murs de Paris cette Infâme milice > 
Suit au milieu des flots d'un peuple impétueux > 
Le Dieu 9 ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 

Mayenne, qui de loin voit leur folle entreprifc» 
£a méprife en fecret , fie tout haut l'autorifcs 
Il fait combien le peuple avec foumiffion > 
Confond le Fanacifme fie la Religion > 
Il connaît ce grand art, aux Princes nécedaire 9 
pe nourrir la faibledè fie l'erreur du vulgaire^ 
A ce pieux (candale , enfin il applaudit , 
Le fage s'en indigne , fie le foldat en rit : 
Mais le peuple excité, jufques aux Ci^ux envoyé. 
I>es cris d'emportement , d'efpérance Se de joye ; 
"Et comnie à fon audace a fuccédc la peur, 
La crainte en un moment fait place â la fureur ; 
Ainfî l'Ange des mers fur le fein d* Arnphitrite , 
ealme à ion gré les flets^ â fon gré les ircitc* 

La Difcorde (g) a choilî feize fçditieux. 
Signalés par le crime entre les fa£kieux. 

( g ) Ainfî nommés à caufe des feize quartiers dt 
Ratis qu'ils gouvcrnoient par leurs intelligences , fie â 

D 6 Minières 
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Minidres inlblens de. leur Reine nouvelle ^- 
Suv Ton char tout fanglant ils montent avec elle ; - 
L'orgueil , la trahifon , la fureur , le trépas • 
Dans des ruiflèaux de fang marchent devant leun- 

pas.- 
Kés dans l'obrcacité , nourris dans là baflèlTè , 
Leur haine pour les Rois leur tient lieu de nobleflê». 
Bt Jufques fous le dais par le peuple portés , ■ 
Mayenne en frémiflànt les voit i Tes côtés ; 
Des jeux de la Difcorde ordinaires caprices > 
Qui fouvcnt rend égaux ceux qu'elle rendcom» 

plices {^), 
Ainfî lorfque Us vents fougueux tyrans dès eaux* 
D« la Seine ou du Rhône ont foulévé les flots , 
Le^ limon croupifTamdàns leurs grottes profondes »« 
' S'élève en bouillonnant fur la face des ondes ; 
Ainfî dans les fureurs de ces embrafemens 
Qui- changent les Cités en de ftineftes champs 9 > 



la tête dcfqucis ils avoîcnt mis d'abord Cciic des plus 
faâieux de leur Corps , les principaux étoient BufTy-Ie^ • 
Clerc , Gouverneur de la Badille , ci-devant Maître en- 
fait d'armes j la Bruyère , Lieutenant Particulier ; le 
Conmiiflaire Louchard i Emmonot & Morin , Procu- • 
reurs; Oudinet , Paflart, & Senaut, Commis au Grcffc- 
du Parlement, homme de beaucoup d'efprit, qui déve- 
loppa le premier cette queftion obfcure & dangereufi» 
du pouvoir qu'une Nation peut avoir fur Ton Roi. 

( b ) Les Seize furent long-tems indépendàns du Doc 
de Mayenne. L'un d'eux nommé Normand , dit un jour 
dans la chambre du Duc : ( Ceux q^i l'ont fait pour- 
tolent bien le défaire. ) 
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te fer, Pairaih, lepîomb, que les feux amoliflèntr 
Se mêlent dans la flâme â l'or qu'ils obfcurciflènt; 

I>ans ces jour detumultc & de (édition,. 
Thémis réfîlloit feule à la contagion }- 
La f&if de s'agrandir , la- crainte , l'efpéranctr, 
Rien n'avoit dans Ces mains fait pancherfa balance» 
Son Temple étoit fans tache , Se la (impie équité 
Auprès d'elle en fuyant cherchoit fa (ureté. 

Il eft dans ce (aine Temple un Sénat vénérable. 
Propice à l'innocence , au crime redoutable. 
Qui des loix de fon Prince, Se l'organe Se l'appui ,^ 
Marche d'un pas égal entre Ton peuple &lui ;• 
Dans l'équité des Rois fa jufte confiance 
Souvent porte à leurs pieds les plainte^ dé la France; 
Le fcul bien de PEtat fait fon ambition ,. . 
Ilhait la tyrannie Sc la rébellion : 
Toujourspleinderefpc£k,toujoursplèindecouragç, 
De la foumi(non diftingue Pefdavage ; 
Et pour nos libenes toujours prompt à s'armer. 
Connaît Rome , l'honore, Sc la fait reprimer. 

I>cs Tyrans de la Ligue une fîere cohorte* ■ 
Bu Temple de Thémis environne la pone : 
Bu(n Its conduifoit ; ce vil Gladiateur ( i) , 
l^onté par fon audace à ce coupable honneur» 

Cf» ).Lc ï6. Janvier xYS?. Bu(ry,-le-Clcrc , l'un «tel 

Entre, 
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Entre , & pairie en ces mots à Paugufte AflèmbUe ^ 

Par qui des Citoyens la fortune eft réglée : 

9» Mercenaires apuis à\in dédale de Ioix> 

>» Plebeïens qui penfez être tuteurs des Rois» 

9» Lâches , qui dans le troublé & parmi les cabales» • 

99 Mettez l'honneur honteux de vos grandeurs vé* 
nales , 

9» Timides dans la guerre, & tyrans dans la paix » ' 

viObèïfkz au peuplé , écoutez Ces Décrets. 

» Il fut des citoyens avant qu'il fut des maîtres. 

» Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu nos ^ 

ancêtres. 

9> Ce peuple fiit long-tems par vous-même abuie»- 

»> Il s'eft laflc du fcéptre» & le fccptre eft brife. 

9» Efiàcez ces grands noms qui vous génoient fanS' 
doute, 

n Ces mots de plein-pouvoir qu'on hait & qu'oD'^ 

redoute. 

99 Jugez au nom du peuple , & tenez au Sénat,/ 

99 Non la place du Roi , mais celle de l'Etat. - 

Scixc , oui de Tireur d'armes étoit devenu Gouverneur' 
de la Baftille , & le Chef de cette FàÂion ^ entra dans 
la Grand'Chambre du Parlement , fuivi de cinquantt 
Satellites : il préfcnta au Parlement une Requête , oo ' 
plutôt un Ordre , pour forcer cette Compagnie ^ ne 
plus reconnaître la Maifon Royale. 

Sur le refus de la Compagnie , il mena lui-même à 
la Baftille tous ceux qui écoienc oppoCés à Ton parti ; 
il les y fit jeûner au pain & à l'eau oour les obliger à 
fe racheter plutôt de fes mains : voilà pourquoi on 
l'appelloit k Grand Pénitencier du Paj:lemeot. 

9tiBÛiAtCt' 
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3» Imiter USotbonne , ou craignez ma vengeance. 

Le Sénat répondît par un noble Hlence. 
Tels dans les murs de Rome abattus & brûlans» 
Ces Sénateurs courbés fous le fardeau des ans > 
Attendolent fièrement , fur leur Siège immobiles , 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquiles. 
Buifi plein de'^reur, & non pas fans effroi , 
Obéïflèz , dit-il » Tyrans , ou fuîvez-moi . . . 
Alors Harlay Ce levé , Harlay ce noble guide • 
Ce chef d*un Parlement, jufte autant qu*intrcplde, 
U fe préfente aux Seize, il demande des fers» 
Du front dont il auroit condamné ces pervers. 
On voit auprès de lui les Chefs de la Juflice » 
Brûlans de partager l'honneur d: fon fupplice » 
Viâimes de la foi qu'on doit aux Souverains» 
Tendre aux fers des Tyrans leurs généreufes mains. 

Miifè, redites- moi ces noms chers â la France» 
Confacrez ces Héros qu'opprima la licence. 
Le venueux de Thou ( i^) , Mole , Scaron , Bayeul » 
Potier, cet homme jufte, & vous jeune Longueil» 

(i) De Thou, AugudindeThou, Préfident, oncle 
de ce célèbre Hiflorien. Scaron étoit le biiayeul de 
Soiron connu par Tes Poëfîcs, dcpar renjoûmcnt de 
fon cfprit. 

Nicolas Potier de Novion , furnommé de Blanc- 
Mény , parce qu*i) pofTédoit la terre de ce nom. Il ne 
fut pas mené i la Ballille avec les autres . mais empri- 
Ibnné au Louvre, &prét d'être condamne â èaç pendu 
par les Seize. 

Vous 
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VouSi en qui pour hâter vos belles deftinces,- 

L'elprîc & la vertu devançoient les années ; 

Tout le Sénat , enfin , par les Seize enchaîné r 

A travers un vilpeuplc en triomphe efl mené , 

Dans cet affreux * Château, Palais de la vengeance,- 

Qui renferme fouvent le crime ôcTinnocence. 

Ainfi ces faâieux ont changé tout TEtat : 

La Sorbonne e(l tombée , il n'eft plus de Sénat t 

Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables}' 

Pourquoi ces inflrumens de la mort des coupables l 

Qui font cesMagi(lrats,que la main d'un bourreau. 

Par Tordre des Tyrans précipite au tombeau ? 

Les venus dans Paris ont le dedin des crimes. 

Briffon ( /), Larchet; Tardif, honorables viûimcs, . 

Vous n*êtes point flétris par ce honteux trépas: 

Mânes trop généreux vous n'en rouglflèz pas; 

Vos noms toujours fameux, vivront dans la mé^ 
moire i 

Et qui meurt pour fon Roi , meurt toujours^ayec 
gloire.. 

• La Baftille. 

( / ) En 1 5 9 1 . un Vendredi 1 5. Novembre , BamaSé' 
Briflbn , homme très-fçavant , & qui faifoit les fonc- 
tions de Vrcmier Pré(îdent en l'abfcncc (PAchillcsdf 
Harlay , Claude Larchcr, Confeiller aux Enquêtes, & 
Jean Tardif, Confeiller au Châtelct , furent peiuius' 
à une poutre dans le petit Châtelet par l'ordre dci 
Seize. Il eft à remarquer queHamiUon, Curé de Saint 
Côme, furieux Ligueur, étoit venu prendre lui-même 
Tardif-dans fa maifon , ayant avec lui des Prêtres qui- 
(èrrolent- d'Axchers. 

Cependanr. 
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Cependanc la Dilcorde au milieu dei muiinr. 
S'applaudic du Tiiccès de fes alTrcux denèins ; 
D'un air fier Se conienc Ta ccuautc tianquile , 
Coaicmple les ctfèts de la gncne civile , 
Dons CCS murs cous [inglaiu des jKuplesmallieiitnis 
Unis contre leur Pli nce , K divifêi CBii'euXr 
Jouea infonunfi àcs lûteuTs iDcellIncSi 
De leui itiftc patrie avançant les luines , 
Le lumulie au-dedani > le péiil au-drhori , 
KiputouclB iibtis, le carnage, ft: leimoitf. 



ARGUMENT 

DU CINQUIE'ME CHANT. 

LES AJfiégésJont vivement prejfés. 
LaDifcorde excite Jacques Clé^ 
ment àfortir de Paris four affajfmer 
le Rai. Elle appelle défend des Eu" 
fers le Démon du Fanatifme qui 
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de Henri IV. Il efi. reconnu Xoi 
par l'Année. 
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ft LA tîenriadë: 

"Dca Doûcurs de la Loi Us fcandaleux diCcoursy 
Contre leGrand Henri n'étoient qu'un vain fecours; 
La viûoires à grands pas s'approchait fur fes traces. 
Sixte, Philippe, Rome ,. écbtoient'en menaces; 
Mais Rome n'ctoit plus terrible à l'Univers: 
Ses foudres impuifîans (e perdoiént dans les aizi* 
£t du vieux Caftillan la lenteur ordinaire 
Prîvoit les affichés d'un fecours néceflàtre. 
Ses Soldats dans la France errans de tous côté^^ 
Sans recourir Paris , défoloient nos Cités. 
Le perHde atrcndoit que la Ligue cpiùdc , 
Pût offrir à Ton bras une^conquête aifee ; 
£t l'appui dangereux de fa faufliê amitié , 
Leur préparoi t un Maître au lieu d*un Allié »> 
Lorfque d'un furieux la main déterminée , 
Sembla jgour quelque tems chan^r ladc(tinée. 

Vous , des murs de Paris tranquilles Habitansr 
Que le Ciel a fait naître en de plus heureux tems r 
Pardonnez , fi ma main retrace à la mémoire > 
De vos ayeux(cduits la* criminelle hifloire. 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fur vou% 
Votre amour pour vos Rois hs a réparés tous. 

L*£glife a dé tout tems produit des Solitaires r 
Qui rafièmblés emr'eux fous des régies (evcres , 
£t diftingués en tout du refte îles, moncls , 
Se conÛKfoient à Dieu par des vcmix folemnek 
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les uns font demeurés dans une paix profonde » 
Toujours inacce0ible aux vains attraits du monde i 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir , 
Ils ont &i les humains qu'ils auroient pu fervic 
\jt» autres â l'Etat rendus plus nécellàires » 
Ont éclairé TEglifè , ont monté dans les Chaires i 
M^ fouvent enyvrés de ces talens flatteurs » 
répandus dans le fiéde^ ils en ont pris les mœurs. 
Leur fourdc ambition n'ignore point les brigues i 
Souvent plus d'un paï's s'efl plaint de leurs intrigue» 
Ainlî chez les humains par un abus fatal , ^ 
Le bien le pluspar6ûr, eftla fource du mal. 

• 

Ceux qui de Dominique ont embradS la vie»' 
Ont vu long-tcms leur gloire en Efpagne établie { 
It de l'obfcurité Ats plus humbles Emplois» 
•Ont pade tout à coup dans les Palais des Roîs. 
Avec non moins de zèle & bien moins de puilTance» 
Cet Ordre refpeâé HeurilToit dans la France , 
Bcotegé par les Roif , paifible > heureux enHn » 
Si le traître Clément n'eût été d^ns fon fcin. 

Clément («) dans la retraite avoit des Ton jeune ige 
Foicé les noirs accès d'une vertu fauv:^. 

( n ) Jacques Clément, de l'Ordre des Dominicains, 
Jiatif de Sorbonne , Village près de Sens , étoit âgé de 
vingt-quatre ans & dcmi> & venoitdc recevoir l'Ordre 
^.Préaife lotfqu^il commit ce parricide. 

ffpric 
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£c dans les cœurs Chiéciens mfpirant Ces fitretirsy 
De Martyrs qu'ils écoicm , les fit Pcifecuceurs. 
Dans Londrç il a formé la Sc6kc (d) turbulence. 
Qui fur un Roi trop faible a mis fa mainfanglance. 
D^ns Madrid, dans Lisbonne, il allume.ces feux» 
Ces bûchers folemncls , où des Juifs mallieureux 
Sont tous les ans en pompe envoyés par des Prêtres, 
Pour n'avoir point quitté la foi de leurs ancScres. 

Toujours il revêtoit dans Tes déguifemens* 
Des Minlftres des Cieux les facrés ornemens? 
Mais il prit cette fois dans la nuit éternelle. 
Pour àes crimes nouveaux une forme nouvelle. 
L'audace & l'artifice en firent les apprêts. 
Il emprunte de Guife & la taille 5c les traies. 
De ce fuperbe Guife , en qui l'on vit paraître 
le tyran de l'Etat , & le Roi de fon Maître , 
Et qui toujours puidànt» même après Ton trépas, 
Traînoit encor la France à l'horreur des comBats. 
D'uncafque redoutable il a chargé ^atëtc; 
-Un glaive ed dansfa main au meurtre toujounpréte; 
Son Banc même e(ï percé des coups dont aucrefoif 
Ce Héros fa£^ieux fut madacré dans filois* 
£t la voix de fon fang qui coule en abondance , 
Semble accufer Valois, 5c demander vengeance. 

(<i) Les Entoufîaftcs qui étoicnt appelles ïndepen- 
»ANS , furent ceux qui eurent le plus de part i, la mort 
-de Charles L Roi d'Angleterre. 

Ce 
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Ce fiit dans ce terrible & lugubre appareil , 
<^u'au milieu des pavocs que ver(é le fommetl » 
H vint trouver Clément au fond de fa retraite. ' 
La fuperftition, la Cabale inquiète, 
Le faux zèle enflâmé d'un couroux éclatant» 
Veilloient tous â fapone, & l'ouvrent âl'inilant. 
Il (e ) entre j & d'une voix majeftueufe & ficrc ; 
Dieu reçoit » lui dit-il , tes vœux & ta prière : 
Mais n*aura-t-il de toi pour culte & pour encens > 
Qu'une plainte éternelle , & des voeux impuiffans > 

Au Dieu quefert la Ligue, il faut d'autres ofifrandcs ; 

Il exige de toi les dons que eu demandes* 
.Si Judith (/) autrefois pour fauver fon pays, 

Is'eût ofl^rt à Ton Dieu que des pleurs & des cris ; 

Si craignant pout les fiens,elle eût craint pour fa vie, 

Judith eût vu tomber les murs de Bétliulie.' 

Voili les faims Exploits que tu dois imiter. 

Voilà l'offirande enfin que tu dois préfenter. 

Mais tu rougis déjà de l'avoir différée .... 

Cours , yole , & que ta main dans le fang confacrée, 

( e ) On imprima à Paris , & on débita publiquement 
en 1589. une Relation du martyre de Frcrc Jacques 
Clément, dans laquelle on aifuroit qu'un Ange lui 
avoir apparu , lui avoit montré une épéc nue , & lui 
avoit ordonné de tuer le Tyran. 

Cet Ecrit lie trouve dans la Satyre Memipps'e. 

( / ) Frère Jacques Clément étant déjà à Saint-Clou , 
quelques perfonncs qui fe défioicnt de lui , Tépiércm 
pendant ût nuit : ils le trouvèrent dormant d'un pro- 
fond fommeil , fon Bréviaire auprès de lui , ouvert à 
l'article de Judith. 

Ttmc I. £ Pélivratic 
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Délivrant les Français de leur indigne Roi» 
Venge Paris 6c Rome , & l'Univers, 3c mol 
Par un a0affînat Valois trancha ma vie , 
Il faut d'un même coup pujair fa perfidie } 
Mais du nom d'aflâffin ne prens aucun cftoit . 
Ce qui fut crime en lui , fera vertu dans toi. 
Tout devient légitime à, qui venge l'Eglife : 
Le meurtre eft Julie alors , 6c le jCiel l'autorife. 
Que dis je> Il le commandeûl t'inftruit par ma voix» 
Qu'il a choifî ton bras pour la mon de Valois:. 
Heureux tu pouvois» confommant ùl vengeance» 
Joindre le Navarois au Tytan de la France, 
£t fi de ces deux Rois tes citoyens ikuvés» 
Te pouvoient . . . mais les tems ne font pas arriréi; 
Bourbon doit vivre encor, 6c Dieu qu'il periegate * 
Réferve â d'autres mains la gloire de fa chute. 
Toi , de ce Dieu jaloux remplis les grands deilèiiUi 
£t r&çois ce préfenic qu'il te £ait par mes mains. 

Le £int6me', à ces mots, £ik briller une épée» 
Qu'aux infernales eaux la haine avoir trempée ; 
Dans la main de Clément il met ce don fatal • 
Il fiiit, 6c Ct replonge au (ejour in&mal. 

Trop aifêment trompé le jeune Solitaire 
Des intérêts des Cieux fe crut dépofitalre. 
Il baifê avec refpcâ ce fimefte préfenc» 
Il implore â genoux le bras du Tout-Pyiflânc ; . 

Et 
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Il plein du monftre afireux dont la ftiteoi le guide » 
D'un ail ianâifié s'apprête au paitidde. 

Combien le cceur de Tbomme eft ibumis à Perreut! 
Clément goûcoit alors un paiûble bonheur. 
Il étoic animé de cette confiance 
Qui dans le cœur des Saints afïèrmit Pînnocence : 
Sa tranquille fureur marche \zs yeux bailles ; 
Iti [g) (acriléges vopux 9U Ciel font adreffêi } 
SoA front de la verfu porte Fempreime auflére» 
£t Ton fer parridde eft caché /ous ia hake. 
U marche » (es amif iaftruifs de fon dedèia » , 
£t de fleurs ibus tes pas parfiimant ibn chemin » 
Remplis d'uo £ûm reffeû aux portes le conduifiBac. 
Benidènt fon delTein , l'encouragent » rinftruifenc» 
Placent déia Ton nom parmi \ts noms facrés» 
Dans les failes de Rome à jamais révérés» 
Le norameitc à grahds cris le Vengeur de la France, 
£t Pencens h la mûn l'invoquent par avance. 
C'eft avec moins d'ardeur, avec moins de tranfport» 
Que les premiers Chrétiens , avides de la mort » 
Intrépides (butiens de la fo» de leurs pères» 
Au martyre autrefois accompagnoient leurs fireres ; 
Inyioient \^ douceurs de leur heureux trépas» 
£t baifoiem en pleurant Its traces de leurs pas. 

{g ) II jeûna , Te confeiTa , & communia avant de 
partir pour atter adaâîner le Roi. 

^ El Le 
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Ifi fanatique aveugle, & le Chrétien fîncéce* 

Ont potté trop fouvent le même caractère ^ 

Ils ont même courage , ils ont mêmes defirs, 

Le crime a Tes Héros» Terreur a fes Martyrs, 

Du vrai zèle Se du faux , vains Juges ^ue nom 
femmes » 

Sctuvent des fcélérats reHèmblent aux Grands- 
Hommes. 

Mayexme dont les yeux favem tout éclairer, 
Voicie coup qu'on prépare & feint -de l'ignorer. 
De ce crime odieux fon prud^u artifice 
Songe â cueillir le fruit fans en être complice i 
Il laiilè avec adreflè au<plus (editieux 
I^ foin d'encourager ce )eune fiirieux. 

Tandis que 4es Ligueurs une troupe homicide 
Aux poRes de Paris <conduifoit le perfide i 
"Des Seize en même tems letacrilége e£R>rc » 
Sur cet événement interrogeoit le fort. 
Jadis de Médicis ( h) l'audace curieufe. 
Chercha de ces fecrets la fciençe odieuse» 

( b ) Catherine de Médicis avoit mis la Magie d foft 
à la mode en France , qa'un Prêtre comme Sechelles , 
qui fut brûlé en Grève fous Henri III. pour Sorcelltrie, 
accufa douze cens personnes de ce prétendu crime. 
L'ignorance & la ftupidité étoient poufTées fi loin dans 
ces tems-U) qu'on n'cntcndoit parler que d'Exorciûnes 
& de condamnations au feu. On trouvoit partout àcs 
hommes aifez fots pour fe croire Mî^iens , & é» 
luges fuperâitieux qui les punUlbicnt de bonne foi 
comme tds. ^ j. 

Appcofbftoi^ 
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Approfondit long-tems cet art furnaturel , 
Si fouvent chimérique , & toujours crimineL 
Tout fuivic Ton exemple , & le Peuple imbécile y 
X>C3 vices de la Cour imitateur fervile , 
£pTîs du merveilleux > amant des nouveautés» 
S*^abandonnott en foule à ces impiétés^' 

Dans Pombte de la nuit fous une voûte obfcure » 
Le filence a conduit leur afl^blée impure. 
A la pâle lueur d'un magique flambeau. 
S'élève un vil autel dreflc fur un tombeau ; 
Ceft laque des deux Rois on pla^ales images^ 
Objets de leur teneur, objets de feun outragts. 
Leurs facnJéges mains ont mêlé fur 1* Autel » 
A des noms infernaux , le nom de TEtemei^ 
Sur ces murs ténébreux cem lances (ont rangées» 
Bans des vafès de fang leurs pointes font plon- 
gées; ^ 
Appareil menaçant de leur myftére afireux. 
Le Prêtre de ce Temple eft un de ces Hébreux, 
Qui pfofcrits fur la terre , & citoyens du monde » 
Portent de mers en mers leur milere profonde, 
Xt d'un antique amas de fuperftitions 
Ont rempli dès long tems toutes lés Nationi* 
D'abord autour de lui les- Ligueurs en furie , 
Commencent â grands cris ce facrifice imptei,' 
Leurs parricides bras fe . lavent dans lé fang. 
De Valois fur l'Autel ils vont percer le flanc ; 

E j Avec 
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Avec plus âc terreur , 5c plifs encote de tzgp 
De Henri foos leurs pieds Us renversent I*ima^ 3 
Hf penfcm ( » ) que lâ mort fidellc à leur couratisc , 
Ya tranânectre à ces Rois l'atteinte de kuts coups» 

L'Hébreu ( kj >oint cependant la prière au Mai^ 
phême : 
il invoque l'abîme , & les Cîeox, St Dieu même j 
Tous CCS impuf s efprits qui trouMent l'Umvers». 
£t le feu de la£badte , Se 6elui des enlers. 

' Tel fut dans Gelboa k fectct facrifîce 
Qu'à Tes Dieux infernaux ofiritla P/thoâifnfv 
Alors qu'elle éroqua devante Roi croel». j 
Le fîmulacre af&esx du VtiUé Saiti6«l« 
Ainfi contre Juda y du haut de Satnarie» 
Oes Prophètes menteurs tonnoit ht bouche impies 
Ou tel chez les Romains l'inflexible Ateïus ( /) > 
Maudit au nom des Dieux les armes de CrafTus. 

( t) PliUieurs Pfétres Ligueurs avoient &it hlrc dt 

; petites images de cire , qui repréfcntoient Henri III. & 

le Roi de Navarre : ils les mcttoient fur TAutcl , les pct- 

çoient pendant la Mcflc quarante jours confécudis» & le 

quarantième jour les perçoient au coeur. 

( * ) C'étoit pour Tordindirc des Juife que l'on fc fer- 
voit pour faire des opérations magiques. Cette ancienne 
iiiperftition vient des fccrecs de la Cabale dont les Juifs 
fe difoient fculs dépofitaires. Catherine de Médicis , la 
Maréchale d'Ancre, & beaucoup d'autres employèrent 
des Juifs à ces prétendus fortilégcs. 

( / ) Accïos , Tribun du peuple, ne pouvant empêcher 

Aux 
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Àax magiques accens que fa bouche prononce» 
Les Seize ofem du Ciel attendre la réponfe , 
A- dévoiler leur fort ils pcnfent le forcer: 
Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il interrompt pour eux les loix de la Nature g 
IDt CCS antres mcrets fort un trîfte murmure. 
Les édairi redoublés dans la profonde nuit , 
Pouflènt un jour afifreux qui renaît & qui fuit. 
Au jniUeu de ces feux, Henri brillant de gloire. 
Apparoir i leurs yeux fur un char de viâoire ; 
I>és lauriers couronnoient fon firont noble & ferain, 
£t le Sceptre des Rois éclatoit dans fà main. 
L'air s'embrafe i Pindant par les traies du tonnerre, 
L*Autcl couvert de feux tombe, & fuit fous la terre, 
£r les Seize éperdus, l*Hébreu faifi dliorreur , 
Vont cacher dans ta nuit leur crime & leur terreur. 

Ces tonneres, ces feux , ce bruit épouvantable » 
AAnonçoient i Valois fa pcne inévitable. 
Pieu du haut de fun Trône avoit compté &t )ourt. 
n avoit loin de lui reciré fonfecours; 
La mort impatiente attendoit fa viâime , 
£t pour perdre Valois , Dieu pcrmettoit un crime. 

Craifus de partir pour aller contre les Parthes, porta un 
braiier ardent à la porte de la ville par où Craflus fortoit, 
7 jetta certaines herbes«& maudit l'expédition de CralTus 
en invoquant des Divinités infernales. 

E 4 Clément 
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clément au Camp royal a marché fans ef&oS« 

Il arrive , il demande â parler à Ton Roi i 

Il dit que dans ces lieux amené par Dieu même» 

Il y vient rétablir les droits du Diadème , 

£t révéler au Roi des fecrets imponans. 

On l'interroge, on doute, on robferve long-temrî 

On craint fous cet habit un funefte myilére. 

Il ûibit fans allarme un examen fevére ; 

Il fatisfait â tout avec (Implicite ; 

Chacun dans fes dtfcours croit voir la vérités 

ia Gaide aux yeux du Roi Icisât enfin paraître. 

L'afpeft du Souverain n*étonna point ce traître. 
D'un air humble & tran(|uille il fléchit les genoux t 
Il obferve à loifîr la place de Tes coups r 
Xt le menfonge adroit qui conduifoit fa langue». 
Lui diâa cependant fa perfide harangue. 

Soufirez, dit-îl, grand Ros que martimide voixi 
S'adreflè au Dieu puifTanr qui fàh ré|ner les Rois , 
Permettez avant tout , que mon cœur It béniflè 
Des biens que va fur vous répandre fa juftice. 
Le vertueux Potier ( m ) , le prudent Villerof » 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi i 

( m ) Potier, PréHdent du Parlement, dont il eft pacU 
ci-devant. 

Villeroi qui avoit été Secrétaire d'Etat fous Henri Ifl. 
êc qui avoit pris le parti 4e la Ligue pour aVoir été infultjé 
«n préiènce du Roi par le Duc d'Epemon. 

Harlay 



CHANT CINQJJÏE'ME. losr 

Harlay (») , le grand Harlay, donc Pintrepide zèle» 
Fut toujours formidable â ce peuple infidèle. 
Du fond de fa prifon réunit tous les cœurs» 
RafTemble vos Ai jets. Se confond les Ligueurs. . 
Dieu qiii bravant toujours les Puidans & les Sages , 
Par la main la plus faible accomplit Ces ouvrages » 
Devant le grand Harla/ lui-même m'a conduit. 
Rempli de fa lumière , & par fa bouche înftruic , 
J*sù vole vers nionTrincc Se vous rends cette lettre» 
Qu'à mes fîdelles mains Harlay viefit de remettre. 

Valois reçoit la lettre avec empreflèment. 
n bénifToit les Cieux d'un û prompt ciiangement : 
Quand' pourrai « je y^dit-il, au gré dema jufticc»- 
Récompenfer ton zèle & payer ton ftrvice ? 
£n lui difant ces mots» il lui cendoit les bras:' 
lemonftre au même inftans tiré Ton coutelas, - 
L'en frappe , Se dans k flanc l'enfonce avec furie. 
Le fang. coule, on s'étonne, on s'avance, on s'écrie. 
Mille bras font levés pour punir l'affaifîn : 
Lui fans bailler ks yeux les voit ave&dédain s 
fôer de Ton parricide, & quitte envers la France; 
11- attend â genoux la mort pour récompeni<r; 

(n) Âchillesdé HarUy^-qui étoit alors gardé ait 
Haftiîle par Bufly-lc-Clcrc. 

JacqucyClément préfenta au Roi une lettre de la part 
de ce Magiftrat. On n'a point fu Ci la lettK étoit con- 
lïclaite^ou noor- 

t S De 
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De la Ftance & de Rome il croie être l'appui» 
H penfe voir les Cieux qui s'cncrouVrenc pour lui y- 
Xc d. maniant â Dieu la palme du martyre. 
Il bénit , en conibanc t les coups donc il expire. 
Aveuglement terrible, aifreufe illudon! 
Digne à la fois d'horreur & de compaifîon , 
Et de la mort du Roi moins coupable peut-être 
Que ces lâches Doâeurs ennemis de leur 'Maître «* 
Donc la voix répandant un funefle poiroa9 
D*un faible Solitaire égara la raifbn. 

Déjà Valois coochoir â fen htate dernière» 
Ses yeux ne voyoienc pkis (^*un refte'de lumière ;• 
Se» CouniAins on pleurs autouF de fui rangés » 
Parleurs dedèins divers en fecrec partagés, 
D*une commune voix formant les mêmes pi tinter»- 
îxprimoiefltt àes douleurs , ou fîncéres > ou fèincrs. 
QuelqUes-unS) qwHactoicPefpoir du changement^ 
Du danger de leur Roi s'afHigeoient ^blement ; 
Les autres, qu*occupoit leurcralme intéreflee». 
Sleuroiem au fieo du Roi leur fortune paflée. 

Farmt ee btmr eonfiis de plainte»* dé dametnr». 
Henri vous répandiez de véritables pleurs. 
Il fuc votre efinemi i nxai^ les cœiirs nés reR(?bles». 
Sont aiicmcnc émus dans ces moniens horriMcsr 
Henri ne (è fouvinc que de Ton amitié , 
Sn Tain fon Imérêt combattolt fa picié : 

Ce 



Ce Héros vertueux fe cachoic â lui-même. 
Que la mon de Ton Roi lui donne un Diadème. 

Valoit tourna fiir lui , par un dernier effort* 

Ses yeux appefaMiâ qu'âlloic fermer la mort i 

Xc touchant de fa main Tes mains viâorieufes : 

Hetênez, lut dit-il f vos larmes généreuTes, 

L'Univers indigné doit plaindre votre Roi : 

Vous Bourbon > combattez , r'gnez , & vengez-moi. 

Je meurs» 5c je vous lail^ au milieu des orages, 

Aflis fur un écueil couvert de mes naufrages ; 

Mon Trône vous attend , mon Trône vous eft dû, 

Jouiflèz de ce bien par vos mains d; (tndu : 

Mais fongez que lifoudre en tout tems Penvironne, 

Craignez en j momâiit ce Dieu qui vous le donne. 

Puifliez-vous, détrompé d'un Dogme criminel , 

Rétablir de vos mains fôn culte & fen Autel. 

Adieu, régnez heureux i qu'un plus puiflànt génie t ' 

Du 1er des aflaflins défende votre vie. 

Vous connaiflèz la Ligue, & vous voyez Ces coups » ■ 

Ils ont padé par moi pour aller jufqu'à vous } 

Peut-être un jour viendra qu'une main plus bar- 
bare .... 

Jbffe Ciel ! épargne^ une vertu û rare. 

Permettez ! ... à ces mots l'impitoyable mort 

Vient ( • ) foudre fut-fa tête ^termine foh fort. 

( ) Uemî m. mourut de fa WciTufe le troifiéme 
d'Août 4 deux heures du matin , à Saim-Cloud ; mais 

E 6 ^. - Au 
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Au bruit de Ton trépas Paris fe livre en pref<r- 
Aux tr;mfports adieux de fa coupable joye ; 
De cent cris de viâoire ils rcmpliflènt les airs ; 
Les travaux font cefT.s , les Temples font ouvbns. 
De couronnes de fleurs ils ont paré leurs têtes k 
Us confacrent ce jour â d^tternelles Fêtes. 
Infenies qu'ils êtoienr ! ils ne d^^ouvroient pas 
Ias abîmes profonds qu'ils creufoient fous leun pas» 
Ils dévoient bien plutôt, prévoyant leurs miféres» 
Changer ce vain triomphe en des larmes améresi 
Ce Vainqueur , ce Héros qu'il* ofoient déHee» 
Henri du haut du Trone-.alloit les foudroyer» • 
Le Sceptre dans fa main rendu plus redoutable >■ 
Annonce i ces mutins leur pêne inévitable ; 
Devant lui tous les Cheâ ont fléchi les genoux t 
Pour leur Roi légitime ils l'ont reconnu xous. 
£t certains déformais du dedin de la guerre , 
Uiijurent de le iuivre aux dcux^oucs de la.terre.. 

« 

non point dans la même maifbn ou il avoit pris sTec. 
fon ftcrc la réfolucion de la S. Barthelemi, comme l'ont 
^crit pluiieurs Hiftoncns; car cette maifonn'étoit point- 
encore bâtie du ums de la S. Banhelcml. 
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ARGUME NT 

DU SIXIE'ME CHANT. 

A PRE' S ta mort de Henri Ut 
•*^ les Etats de La Ligue s^ajfem*- 
tient dans Paris pour choijir un Rot. 
Tandis quils font occupés de leurs 
délibérations j Henri IV. livre un^ 
ajfaut à la Ville s HJJfembiée' der 
Etats fe féfare t Ceux qui la cqm* 
copient vont combattre fur les rem^ 
parts : Defcription de ce combat* 
uipfariùon de S. Louis à Henri ly*. 
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CHANt SIXIEME, 




'EST un ufage antique, & facré 

parmi nous» 
Quand la mon fur le Thrône étend 
Tes rudes coups, 
£t que du fàng des Rois fi cheis â la Patrie , 
Dans itz derniers canaux la fource s*eft carie , . 
Le peuple au même infiant rentre en Tes premiers 

droits «. 
H peut choifîr un Maître , H peut changer (èsloix : 
Les £tat< afièflubic», organes de la France, 
jtïomment un Souverain , limitent Ta puilTàncé'; 

Ain(î 
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Aind de nos ayeux Ici aiigufles Decreri»' 

Au rang de Charlemagne otkt placé les Capets^r 

La Ligue* audacieurp , inquiète, aveuglée < 
Ofc die ces Etats otdonncr rAfîêmbléc (^h* 
£t croit avoir acquis par un adalîinat 
Le droit d*élire un Maître , & de changer TEtat. 
Ils penfoient i Pabri d*un Trône imaginaire. 
Mieux rep.ou({èr BourBon»'*iAieiuc tromper le vul- 
gaire. 
Ils'croyoicnrqu'UnMonarqueiiniroît Icurrtledèins: 
Que fous ce nom facré leurs droits feroiènt plut 

faints ; 
QuMnjudement élu , c'étoit beaucoup de Tétre ; 
Et qu'enfin, tel q^*il foie , le Français veut uo' 
Maître;. 

Bien-t6t i ce Confei! accourent â grand brutes 

Tous ces Chefs obdinés qu*uu fol orgueil conduit*' 

Les Lorrains, les Nemours, des Prêtres en fiirie, 

L^Ambaifadeur de Rome, & celui d'Iberie. 

lis marchent vers lé Louvre , où pat un nouveaiT 
choiar 

Ils allolenc infulter ank mâneT di'nos Rok.- 

( k ) Comme on a plus d*égard dans un Poëmé Epique ' 
à rordonnance du defleia , qu'à la Chronologie ; on ^ 
plirté immédiatement après la mon d'Henri IIl. \et 
Etats de Pans , qui iia iê tinrent e^Dâivemcet qur 
quftirr aas aprèf."^ 



Xc luxe toujours né des mifetes publiques r 

Prépare avec éclac ces Etats tyrajiniques. 

Là ne parurent point ces Princes , ces Seigneurs t 

De nos antiques Pairs augu^esTucceflèurs; 

Qui près- des Rois afGs , nés Juges de la France , 

Du pouvoir quMs n'ont plus,ont«ncor Papparence. 

Ul de nos Parlemens les fages Députés > 

Ne défendirent point nos faibles libarcés. 

On n'y vit point àcs lys l'appareil ordinaire» 

Le Louvre ell étonné de fa pompe étrangère. 

Là, le Légat de Rome eft d'un fiege honoré» 

Près de lui pour Mayenne un dais e(l préparé. 

Sous ce dais on lifoit ces mots épouvantables r 

M Rois qui jugez la terre ,. & donc les. mains coa« 
pablies 

•» Ofenttout entreprendre &ne rien épargner» 

» Que la mort de Valois vous apprenne â régner. 

On s*aflèmble , & déjà les partis , les cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales* 
Le bandeau de l'erreur avcugfe tous les yeux. 
L'un des faveurs de Rome elclave ambitieux, 
S'adredè au Légat feul , & devant lui déclare» 
Qu'il eft tems que les lys rampent fous la Thiare ( 
Qu'on- érige à- Paris ce fanglant Tribunaf, 
Ce monument ( b) affreux du pouvoir Monachaft 

{b) ElNJ^uisiTiOM que les DUcs de Guifc vonlurcnt 
établir en France. 

Que 
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Que l'Efpagne a reçu, mais qu'elle même ibhotttf 
Qui venge les Autels > & qui les deshonore , 
Qui tout couvert de fang , de fiâmes entouré » 
£gorge les mortels avec un fer (àcré > 
Cotnme fi nous vivions dans ces tenu déplorables*. 
Où la terre adoroit des Dieux impitoyables» 
Que des Ptécres menteurs , encor plus inhumains» 
Se vantoient d'appaifer par le fang âcs humains» 

Cehii-ci corrompu par Por de l'Ibecie, 
A l'Ef^agnol qu'il hait > veut vendre fa ptcrie^ 

Mais un parti puiHantd'unt commune voizr 
Flaçoit déjà Mayenne au Trône de nos Rois. 
Ce rang nianquoit encore à fa vade puifTance» 
£t de Ces vœux hardis rorgueillcufe efpérance 
Dévoroit en fècret dans le fond de fon cccur» 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 

Soudain Potier (c) Ce levé» & demande audience» 
La rigide vertu faifoit fon éloquence. 
Dans ce tems malheureux par le crime infêâé» 
Potier ^t toujours julle , & pourtant refpe&é. 

( e ) Potier ée Blanc-Mény, Préfident du Parlement, 
dont il eff qucftion dans le quatrième & cinquième 
Chant. 

Il demanda publiquement au Duc de Mayenne la per- 
miffion de fc retirer vers Henri IV. ( Je vous regarderai 
toute ma vie comme mon bienfai<fteur, lui dit-^ ; (nais 
je ne puis vous legarder comme mon Maître. ) 

Souvent 
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Souvent on Pavolt vu par fa mâle conftance 
De leurs emporcemens réprimer la licence ^ 
£e confervanc fut eujt (a vieille autorité, 
leur montrer la Juftice avec impunité. 
Il Ucve fa voix, on murmure, on s*emprefl[c. 
On Tentoure , on l'écoute , & le tumulte ceilè» 
Ainfî dans un Vaiffeau qu'onc agité les flots , 
Quand Tair n*cft plus fîrapé des cris des Matelots » 
On n'entend que le bruit de la proue écumante» 
Qui fend d'un cours heureux la Mer obéillante» 
Tel paroi/Ibit Potier disant Tes judes loix , 
£c la confuiion iê taifoit à fa voix. 

' M Vous deftinez , die iî , Mayenne au rang (li- 

prcme : 
» Je conçois votre erreur, je Texcufe moi-même. 
9» Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir; 
M £t je le choifirois û je pouvois choifîr. 
9» Mais nous avons nos Loix, & ce Héros InHgne , 
9» S'il prétend à l'Empire , en eft dès-lors indigne. 

Comme il difoic ces mots «.Mayenne entre fou- 
dain. 
Avec tout l'appareil qui fuit un Souverain. 
Potier le voit entrer , fans changer de vifage : 
»» Oui,Prince,pourfuit-il,d*un ton plein de courage* 
9» Je vous eftime aflcz pour ofer contre vous, 
>r Vous adreilèr ma voix pour laFrance &pour nous. 
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» £a vain nous prétendons le droit d'élire lur 

Maître. 
9$ La France a des dourbons» & Dieu vous a fait 

naître 
M Près de l'aug^fte ratig qu'ils doivent occuper» 
» Pour foutenir leur Trône, & non pour Tuftirper^ 
9» Gui(e du (ein des morts n*a plus rien à prétendre r 
w Le fang d'un Souverain doit fuffire â fa cendre » 
•» S'il mourut par un crime , un crime l'a vengé» 
99 Changez avec l'Etat que le Ciel a changé : 
9» Pcrillè avec Valois votre jufte colère, 
w Bourbon n'a point verle le fang de votre frercr- 
»> Le Ciel , ce jufte Ciel ; qui vous-chérit tous deux» 
»> Pour vous rendre ennemts,vous fie trop venueux. 
99 Mais j'entends le murmure,&la clameur publiques 
9> Pentends ces noms affreux de relaps, d'hérétique : 
9» Je vois d'un zèle faux nos Prêtres emportés» 
» Qui le fer i la main . . . Malheureux , arrêtez : 
» Quelle Loi ,.quel exemple, ou plutôt quelle rage 
n Peut i l'Oint du Seigneur arracher votre hom*^ 

mage? 
M Le fils de Saint Louis parjure à. Tes fèrmens»- 
n Vient-il de nos A^utels brifer les fondcmens! 
9» Aux pieds de ces Autels il demande â rintlruire^ 
M 11 aime , il fuit les Loix dont vous bravez l'em- 
pire. 
» Il fait dans toute Se£le Honorer les vertus» 
9> Refpeâer votre culte , & mcmc vos abus. 

Hll 
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«» Il laide au Dieu vivanc > qui voie ce que noui 

fommes , 
«» Le foin que vous preaez de condamner les 

hommes. 
«• Comme un Roi, comme un père , il vient voui 

gouverner : 
m Bt plus Chrétien que vous > il vient vous par- 
donner. 
a> Tout eft libre avec lui. Lui feul ne peut-il l'être { 
9» Quel droit vous a rendus Juges de votre Maître } 
9» Infidelles Fadeurs , indignes Citoyens ! 
9> Que vous refïèmblez mal à ces premiers Chrétiens» 
9» Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre» 
» Marchbient fans murmurer fous un Maître ido- 
lâtre , 
» l^itoient Tans fe plaindre , ic fur les échafâuti 
9» Sanglans, percés de coups, bénidbient leurs bour<> 

reaux l 
9» "Eux. feuls étoient Chrétiens, je n'en connais point 

d'autres. 
9» Ils mouroient pour leurs Rois, vous maflâcres 

Us vôtres. 
99 Et Dieu« que vous peignez implacable & jaloux, 
9» S'il aime â fe venger , barbares , c'eft de vous, 

A ce hardi difcours' aucun n'ofoit répondre» 
Par des traits trop puiflàns ils Ct femoiem confon- 
dre, 

Ih 
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Ils repoufToienc en vain de leur cœut îrrîcé» 
Cet efftoï qu'aux méchans donne la vérité. 
Le dépit & la grainte agitoienc leun penfees» 
Quand foudain mille voix jufqu'au Ciel élancées» 
Font partout retentir avec un bruit confus: 
Aux armes , Citoyens» ou nous fommes perdus. 

Des nuages épais que formoit lapouflîére. 
Du Soleil dans le; champs déroboit la lumière. 
Des tambours, des clairons le Ton rempli d*horreurt 
De la mort qui les fuit étoit Tavant-coureur. 
Tels des antres du Nord échappés fur la terre. 
Précédés par les vents > & fuivfi du tonnerre , 
D*un tourbillon de poudre obfcurcifTanc la airsi 
Les orages fougueux parcourent l'Univers. 

C'étoic du grand Henri la redoutable armée » 
Qui lafTe du repos, Se de fang affamée, 
Faitoit entendre au loin Tes formidajbles cris» 
KemplifToit la campagne, & marchoit vers Paris. 

- Bourbon n'employoit point ces momens falu- 

taires, 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires» 
A parer Ton tombeau de ces titres brillans 
Que reçoivent les morts dr rorgueildcs vivans. 
Ses mains ne chargeoient point ces rives défolées, . 
»c rapparcil pompeux de ces rains Maufolécs, 

Par 
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9zT qui malgré Pinjure & des tems & du fort» 

La vanké des Grands triomphe de la mort. 

Il vouloir à Valois dans la demeure fombre » 

Envoyer des Tribucs plus dignes de Ton ombre, 

P4iiiir Ces adàilîns > vaincre (es ennemis» 

£t rendre heureux Ton peuple après l'avoir (bumîs. 

Au bruit inopiné des aflfâuts qu*ll prépare» 
Des Etats conftemés le Çonfeil Ce (épare : 
Mayenne au même inftont court au haut des rem- 
pans» 
Le Soldat raflêmblé vole à Ces étendarts : 
U infulte â grand cris le Héros qui s'avance. 
Tout eft prêt pour l'attaque, & tout pour la défenfè* 

Paris n'étoit point tel en ces tems orageux » 
Qu'il paraît en nos jours aux Français trop heureust. 
Cent forts qu'avoient bâtis la fiircur & la crainte »' 
Dans un moins vafte efpace enfermoient fou en- 



ceinte. 



Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux & fi grands» 
Que la main de la paix tient ouverts en tout tenis » 
D'une immenfe Cité ûiperl^es' avenues» 
Où ces Palais dorés Ce perdent dans les nues » 
Etoient de longs hameaux d'un rempart entourée 
Far un fofle profond de Paris feparés. 
Du côté du Levant bien-tôt Bourbon s'avance* 
Le voilà qui s*appcoche > fie la mon le devance 
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Le fer avec -le-feu vole de contes patUa 

Des mains des affiégeans , & <ki haut des remparts* 

Ces-remparts menaçans, ietirs tours , Se leurs ou« 
vrages» 

S'écroulent fous les traits de -ces -brûlans -orages: 

On voit les bataillons rompus lie renverfcs f 

£k loin d*eux dans le$ champs leurs membres dif- 
per(es. 

Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre » 

fs chacun des partis combat avec la foudre. 

Jadis avec «moins d*art, au milieu des combats t 
Les malheureux mortels avan^oient leur trépas. 
Avec moins d'appareil ils voloient au carnage » 
£t le fer dans leurs mains fuffifoit â leur rage. 
De leurs cruels enfans l'effort indudrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les Cieux. 
On entendoit gronder ccsid) bombes efifroyablci, 
Vas troubles de la Flandre enfans abominables. 
Le falpêtre enfoncé dans ces globes d'airain t 
Part , s'échauliê , s'embrafe, & s'écarte foudain : 
La mort en mille éclats en fort avec iiirie. 

Avec plus d'art encor, & plus de barbarie» 
Dans des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fouterrains tout prêts i s'allumer. 

id) Ceft dans les guerres de Flandres, fous Philippe n. 
qu'un Ingénieur Italien fit ufage des Bombes pour lapre- 
mUa fois. Prerque tous nos Arcs font dûs aux italiens. 

Sous 
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Sous 4ifi chemin tcouBpeur, où volant au carnage» 
Le Coldax và^ureux fe fie â (on courage » 
On voit en m tuftanc des abîmes ouverts » 
Pet noirs toricns de (bufre épandus dans les aîrsi 
pes Bataillons entiers » par ce nouveau tonnerre 
£fnpor(e« > déchires , en^oucis fous la terre. 
Ce Toat-U les dangers où Boucbon ? a<s*offrir^« 
C'ed par-Jà qu'à fon Trône il brûle de courir* 
€es guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes , 
L'Enfer eft fous leurs pas, la foudre eft fur leurs têtes. 
Mais la gloire à leuss yeux vole d côté du Rot ; 
Ibne regardent qu'elle ,,& marchent fai^s effiroî, 
Mornay parmi les Bots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave, àc i^n moins intrépide ; 
Incapable à la fois de crainte &de fureur. 
Sourd au bruit àcs canons,calme au fein de l'horreur* 
D'ux\ oeil ferme &ftoïque,, il ne voit dans la guerre 
Qu'un châtiment afFireux des crimes de la terre. 
Il marche en Philofophe où l'honneur le conduit» 
Condamne les combats,plaiAt fon Maitre,&le fuie 

UsilefixiuLnic enfin dans <e chemin cecrible, 

Qn^un glacis teific de fangrcniloit inocceUible* 

C'eil là que le danger canimc leurs c^orts : 

Ils comblent les folles de £|fctAes » de mons : 

Sur ces morts CDitiiÙéi ils marchât , ils s'avancent* 

D'un cours précuite fiir la^cèçhe ils s'élancent : 

Armé d'un fer fahglant , couvert d'un bouclier* 

Henri vole i leur tête , 6c monte le premier. 

TorneL ' F H 
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H monte : il a déjà de fes mains triomphantes • 
Arbore de fes lys les Bnfeignes flotances. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'effroî» 
Ils fcmbloiem refpeaer leur Vainqueut & leur Roh 
I4s cédoient: mais Mayenne à Pinftant les ranime. 
Il leur montre Pexemple , il les rappdle au crimc« 
Leurs bataillons ferrés preflcnt de toutes parts 
Ce Roi dont ils a'ofoient foutenir les regards. 
Sur le mur avec eux la Difcordc rtuellc. 
Se baigne dans le fang que l'on verfc pour elle. 
Le foldat à fon gré fur ce funefte mur , 
Combattant de plus près , porte un trépas plus sût. 

Alors on n'entend plus ces foudres de laguenc, 
Pont lesTîOUches de bronze épouvantoient latertc: 
Un farouclie filence , enfant de lafureiu: , 
A CCS bruyans éclats fuccéde avec horreur. 
D'un bras dércrminé , d'un œil brûlant de rage , 
Parmi fes ennemis chacun s'ouvre un paffage. 
On faifit, on reprend par un contraire efifbrt. 
Ce rempart teint de fang, théâtre de la mort. 
Bans fes fotales mains la vîftoire incertaine 
Tient encor près des lys l'Etendart de Lorraine 
Les affiégeans furpris font partout renvctfts » 
Cent fois viftorieux. & cent fois terrains •. 
Pareils à l'Océan poufié par les orages , 
Qui couvre à chaque inftant . & qui fiiit fes rivâgtt. 

Jamais le Roi , jamais fon'illuftre Rival, 
Kavoicw été fi gtands qu'en cet affaut ^«^^J^^ 
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chacun d'eux t au milieu du fang & du carnage » 
Maître de Ton efprit , maître de Ton courage , 
Dirpofe , ordonne , agît , voie tout en même-eemf 
£c -conduit d*un coup d'oeil ces afireux mouvemens. 

Cependant des Anglais la formidable élite , 
Par le vaillant Edèx à cet afïaut conduite , 
Marchoit Tous nos Drapeaux pour la première foi» 
£c fembloit s'étonner de fervir fous nos Rois. 
Ils viennent foutenir l'honneur de leur Patrie » 
Orgueilleux de combattre , àc de donner leur vie» 
Sur ces mêmes remparts & dans ces mêmes lieux 
Où la Seine autrefois^vit régner leurs ayeux. 
Eficx monte à la brèche où combattoit d'Aumale^ 
Tous deux jcunes,brillans,pleins d'4ine ardeur égale» 
Tels qu'aux remparts de Troye on peint les demi» 

Dieux. 
Leurs amis tout fanglans font en foule autour d'eux^ 
Français, Anglais, Lorrains, que la fureur aflèmblc 
Avançoient , combattoient, frappoient, mouroien^ 
cnfemble. 

Ange» quiconduifiez leur fureur 6c leur bras ; 

Ange Exterminateur, ame de ces combats > 

De quel Héros enfin prîtes- vous la querelle ? 

Pour qui pancha des Cieux la balance éternelle i 

Long-tems Bourbon, Mayeime, Elïcx, &fon Rival. 

Affiégeansa aâiégési font un carnage égal. 

Ft Le 
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Le parti le plus ju(le eut enfin l'avantage: 

Enfin Bourbon l'emporte , il fe fait un pallâge » 

Les Ligueurs fatigués ne lui refirent plus » 

Ils quittent les remparts , ils tombent éperdus. 

Comme on voit un torrent du haut des Pyrénées» 

Menacer des vallons les Nimphes concernées , 

Les digues qu'on Oppofe i fcs flots orageux « . 

Soutiennent Quelque tehis (on choc impétueux : 

Mais bien- tôt renverfatlt fa barrière impuiÛànce » 

Il porte au loin le bruit , la mort , & l'épouvante ; 

Déracine en paffant ces chênes orgueilleux » 

Qui bravoient les hivers, & qui touchoient les Cieuxi 

Détache les rochers du penchant des montagnes» 

. Et pourfuit les troupeaux fuïant dans les campagnes. 

Tel Bourbon defcendoit i pas précipités» 

Du haut des tnurs fumans qu'il avoir emportés : 

Tel d'un bras foudroyant fondant fUr les rebelles» 

Il ïnoKlbnne en courant leurs Troupes criminelles. 

Les Seize avec effroi fiiyoient ce bras vengeur» 

Egarés» confondus , difperfes par la peur. 

Mayenne ordonne enfin que l'on ouvre les portes : 

lî rentre dans Paris fuivi de fcs cohortes. 

Les Vainqueurs ftirieux, lés flambeaux i la main » 

Dans les fauxbourgs fanglans fe répandent foudain« 

Du fôldat effréné la valeur tourne en rage » 

Il hvre tout au fèr, aux flâmes, au pillage, 

Henri ne les voit point ; fon vol impétueux 

Pourûiivoit l'ennemi fuyant devant tes yeux. 

Sa 
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Sa viftolre renflâme , & fa valeur remporte, 
11 franchit les fauxbourg^, il s'avance â la porte: 
Compagnons , apportez & le fer & les feux , 
Venez, volez , montez fur ces qiurs orgueilleux* 

Comme il parloir aind, du profond d*une uue 
Un fantôme éclatant Ce préfente i fa vue. 
Son corps majellueux , Maître des élemens» 
Defcendoic vers Bourbon fur les aîles des vents. 
De la Divinité les vivfes étincelles 
Etalpient fur fon front des Beautés immortelles : 
Sa yeux fembloienc remplis de tendreHè & d'iior^ 

reur: 
Arrête, cria-c-il , trop malheureux Vainqueur» 
Tu vas abandonner aux ââmes, au pillage, 
De cent Rois tes ayeux l'immortel héritage ; 
Ravager ton pays , mes Temples , tsstréfors, 
ïgorger ces Sujets , & régner fur des morts. 

Arrête A ces accens plus forts que le toimerrç» 

Le foldat s*épouvante , il embraffe la terre » 
Il quitte le pillage : Henri plein de l'ardeur 
Que le combat encor enBâmoit dans fon cqçur # 
Semblable à POcéan qui s'appaife & qui grundp ; 
O fatal habitant de l'invifible i]aonde ! 
Que viens-tu m'aimoncer dans ce (ejourdUiorreur^ 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur» 
Je fuis cet heureux Roi que la France révère. 
Le père des Bourbons , ton proteûeur , ton pcre ^ 

Fj Ce 
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Ce Louis qui jadis combattit comme coi r - 
Ce Louis dont ton cceuc a négligé la foi ; 
Ce Louis qui ce plaint, qui t*admice & qui t'aime ». 
Dieu fur ton Tcône un jour te conduira lui« 

même* , 
Dans Paris , ô mon Fiîs, tu rentreras vainqueur». 
Four prix de ta clémence , & non de ta valeur. 
C'eft Dieu qui tVn inftruic, & c*e(l Dieu qui m*en- 

voye. 
Le Héros à ces mots verfe des pleurs de joye » 
La paix a dans (bn coeur étoufife Ton couroux : 
Il s*écrie, il foupire» il adore à genoux. 
D'une divine horreur fon ame eft pénétrée t 
Trois fois il tend les bras à cette ombre facrée » 
Trois fois Ton père échappe à Tes embradèmens» 
Tel qu'un léger nuage écarté par les vents. 

Du faîte cependant de ce mur formidable » 

Tous les Ligueurs armés, tout unPeuple innombr»< 

We. 

Etrangers & Français , Chefs, Citoyens , Soldats» 

Font pleuvoir fur le Roi le fer & le trépas. 

La vertu du Trè$-Haut brille autour de fa tête p 

Et des traits qu'on lui lance écarte la tempête. 

Il vit alors , il vit de quel affireux danger , 

Le père des Bourbons venoit le dégager. 

Il contemploit Paris d'un oeil trifte & tranquille : 

fiançais, s'^cnartU ,. & coi fatale Ville , 

Citoyena. 
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CKoyem malheureux , peuple faible & fans foi , 
Jufqu'à quand voulez-vous combattre votre Roi * 
Alors , ainfi que l*aftre , aucieut de' la lumière ^ 
Après avoir rempli fa brûlante carrière» 
Au bord de l'horizon brille d'uiUèu plus doux» 
£t plus.grand à nos yeux paraît fiiir loin de nous. 
Loin des murs de Paris le Héros fe retire , 
Le cœur plein du S. Roi» plein du Di«u qui Pinfptce* 
IT marche vers Vincenne, oà Louis autrefois 
Au pied d'un Chêne aifîs diûa.fes juftes loix. 
Que vous êtes changé, (ejour jadis aimable' 
Vincenne tu n'es plus qu'un donjon détedable» 
Qu'une Prifon d^Etac , qu'un lieu de défefpoirr 
Où tombent û fouvent du faîte du pouvoir 
Ces Minières, ces Grands, qui tonnent fur nos têtes» 
Qui vivent à la Cour au milieu des tempêtes. 
Opprefïèurs , opprimés » fiers > humbler tour à tour». 
Tantôt l'horreur du peuple , & tantôt leur amour. 
Bien-tôt de l'Occident où fe forment les ombres , 
La nuit vint fur Paris poner fes voiles fombres , 
Et cacher aux mortels en ce fanglant fejour, 
Ces motis^ ces combats qu'avoir vu l'ail du jour. 
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CHANT SEPTIE'ME. 




V Dieu qui nous créa la clémence 
infinie , 



Tour adoucir les maux de cette courte 
vie, 

A placé parmi nous deux êtres bien-faifans» 
*De la terre à jamais aimables habitans i 
Soutiens dans les travaux, tréfors dans l'indigence ; 
»I*un cftle doux fommeil, & l'autre eft l'efpérance : 
L'un, quand l'homme accablé fent de fon faible 
corps 

Les organes vaincus fans force & fans reflbrts, 

F 5 Vient 
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Vient pju un calme heureux fecourir la nature ^ 
It lui porter l'oubli des peines qu'efle endure : 
L'autre anime nos cœurs , enflânie nos defîrs , 
£t même en nous trompant donne de vrais plaifîn^ 
Mais aux monels chéris à qui le Cieli'enyoye » 
£lle n'infpire point une infîdelle joie -, 
Elle apporte de Dieu^ia protmeflè & l'appui ». 
Elle eft inébranlable , & pure comme luL 

Louis près de Henri tous îts deuxjes appelle », 
Approchez vers mon fîls ,yenez couple Hdelle^ 
Le fommeil l'emendit de fcs antres fecrets : 
H' marche mollement vers ces ombrages frais». 
Les vents à Ton afpeâ s'arrêtent en fîlence ; 
Les-fonges Cbnunés , enfans de l'efpéraACe >, 
Vbkigent vers le Prince , & couvrent ce Hérds- 
D'oJUve & de lauriers mêlés â leurs pavots. 

Louis en ce moment prenant Ton Diadème», 

Sur le front du Vainqueur il le pofa lui-même r 

Régne , dit-il , triomphe , & fois en tout mon Bh%. 

Tout l?e%oir de ma race en toi feul eft remis. . 

Mais le Trône, o Bourbon > ne doit point te fu£r%. 

Des préfens de Louis le moindre eft fon. Empire. 

C'eft peu d'être un Héros , un Conquérant^ un Ro»v 

â le Ciel ne t'éclaire , il n'a rien fait pour toi. 

Tous ces honneurs mondains ne font, qu'un biea 
ftérilc,. 

Bes. humaines rercus técompenfë fragile». 

Uft 
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XJn dangereux éclat qui paflè 6c qui s*enfuit. 
Que ic trouble accompagne , & que la mon dé- 
truit. 
Je vais te découvrir un plus durable Empire. 
Pour te| récompenfcr, bien moins que pour t*in^ 

{Imite, 
Viens >obéis , fuis-moi par de nouveaux chennins : 
Vole au fein de Dieu même • & remplis tes deilinsk 

. L'un & Tautre â ces mots dans un char de lu- 
mière, 
DesCieux en un moment traverfent la carrière^ « 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les éclairs ^ 
Courir d*un Pôle à l'autre , & divifer les airs :■ 
£t telle s'éleva cette nue embrafee. 
Qui dérobant aux yeux le maître d'£li(ëe 
I^ans un célelle char de flâme environné , 
L'emporta loin des bords de ce Globe étonné. 

l)ans Te centre éclatant de ces orbes immenfcs 
Qui n'ont pu nous cacher leur marche & leurs di*- 
(lances ,. 

Luit cet aflre du jour par Dieu même allumé , 

Qui tourne autour de foi fur fon axe enflàmé. 

Be lui partent fans fin des torrens de lumière. 

Il donne en.fe montrant la vie â la matière» 

Xt difpenfc les jours , les faifons & les ans , 

A des mondes divers autour de lui flottans» 

F 6 Ce» 



Ces a(bet afTervis â la loi qui les pieA , 
S'accirenc dans kur coutfe {«)« Ac<*évtceiit ûor cdB» 
£c fervam l*ua i l'aucre & de régie & d'appui , 
Se ptêcebc lesclanéKpi'Us Teçohrenc de loi. 
Au>deli de leurs court , & loin dans cer «Ipace 
Où la matière nage , & que Dieu fcul embradè , 
Sont des Soleils fans nonibre,& des Mondcsian^fîni 
Dans cet abSme immenfe il leur ouvre un chemiii. 
Par delà cous ces Cieux le Dieu des Cieux réfide. 

C'ed Id que le Héros fuit Ton célede guide , 
Ceft-Iâ que font formés tous ces efprits divers» 
Qui rempliffènt les corps, & peuplent l*Univeri; 
Là font -après fa mort nos âmes replongées» 
De leur prit on groffiére à jamais dégagées. 

Un Juge incorruptible y rafTemble à Tes pieds» 
Ces immortels efprits que fon fouffle a créés. 
C*eft cet Eftre infini qu'on fcn Sc qu'on ignore- 
Sous des noms diffcrens le monde entier l'adore : 
Du haut de l'empirée il entend nos clameurs : 
Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs; 
Ces portraits infen(es , que l'humaine ignorance 
Fait avec piété de fa fageflè immenfe. 

(m)' Que l'on admette , ou non , l'attradion de Mr. 
Kewton » toujours demeure*t-*il certain que les Globes 
céleftes s'approchant & s*^ignans tour à tour, pacaiP 
Içm s'attiier , êc s'iriter. 

La 
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. LaMonaupcè<delui,lil]eâffi:etiiêduteiiis» 
S>e cecrifte Univers conduic les habitant. 
£lle amené àlafiois les Bonzes, les Braomanes, 
Du grand Confuciusles dliciptes pru^nes^ 
Des antiques Perfans les fecrets fuectf^Teurs r 
De Zotoa^re ( ^ ) -encor aveugles lèâateuis ( 
Les pâles habirans de ces froides contrées 
Qu'afliégent de glaçons les mers hiperborées > 
Ceux qui de l'Amérique habitent les forêts , 
De 4'erreur invincible innombrables (ujets. 
Le Dervis étonné d*une vue inquiète, 
Ala droite de Dieu cherche en yain fon Prophète; r 
Le 'Bonze avec des yeux fombres ficpénicens, 
Y Tient vanter en vain fer vœux & les toutmens^* 

Eclairés â IHnftant, ces morts dans.}ie^fiien€e 

ilttendent en tremblant récemelle fentence. 

Dieu qui voit â la fois, entend, ^connaît tout» 

D*un coup d'œil les punit , d'iin ^oup d'ail ÎU- 
abfouc». 

Henn n'approcha^ point ver» lé Trône invifîble» 

D'où part â chaque inftant ce jugement terrible» 

Où Dieu prononce à cous Tes Arrèu éternels, 

QuCofenc prévoir en vain tant d'orgueilleux mor« 
tels. 

( ^ ) l^n Perfe les Gaébres ont une Religion â part, 
qu'ils prétendent étic la Religion fondée par Zoioaftre , 
oc <]ui parait moins folle que les autres fupedlitioni 
humaines , puisqu'ils rendent un culte Tectet au Soleil» 
comme â une image du Cccatcus. 

99 Quelle 
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w Quelle eft» difolt Henri,s*interrogeant liû-tnême^ 
9» Quelle eft de Dieu fur eux la Ju(Uce fuprêfne ^ 
n Ce Dieu les punir- il d'avoir fermé leurs yeux 
>» Aux clartés que lui même il plaça ù loin d*eux 2 
9» Pourroic-il les juger tel qu'un injufte Maître» 
M Sur la Loi des Chrétiens qji'ils n'avoiem pu con- 
naître ^ 
» Non , Dieu nous a^ créés» Dieu nous veut faii^ 

ver tous. 
9» Partput il nous inftruic » partout il parle i nous« 
9» Il grave en tous les cœurs la loi de lanature » 
•»^eule à jamais la même , & feule toujoucs pure». 
9» Sur cette loi , fans doute, il juge les Payens» 
»-£c G. leur cœur fut jufte, ils ont été Chréciensu 

Tandis que du Hftos.Hi raifon confbndùfr- 

Portoit fur ce myftére une indifcrette vue-. 

Aux pieds du Trône même une voix s*entendir> 

Le Ciel s'en ébranla , l'Univers en frémit -, 

Ses accens reffèœbloient i ceux de ce tonnerre » 

Quand du mont Sînaî Dieu parloir i la terre. 

Le chœur des Immortels fe tut pour l'écouter ; 

£c chaque aflre en fon cours alla le répéter. 

A ta faible raifin gardè-m'd« te rendre , 

Dieu t^a fait p9ur l^aimer , & non four le eompren^ 

dire, 

Inviftble à tes yeux > qu*il règne dans ton eetur , 

Ji confend l*inJHjlice,H pardonne kVerreur, 

Mais 
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Métis il funit aujjî toute erreur volontaire % 
Jdàrtcl , ouvre les yeux quand fin Soleil feeUiroi. 
Htnri dans ce momenc d'un vof précipice 
£(l -par un tourbillon dans Pefpace emponé 
Vers uniejour informe, aridt , affreux , fauvage». 
De l'ancique cahes abominable image. 
Impénétrable aux traits de ces Soleils brillans , 
Chefs-d'œuvre du Très-Haïc», comme lui bien£û^ 

fan#. 
Sur cette terre horrible & dès Anges haïe , 
Dieu n'a point répandu le germe de la Vie.. 
ta Mort , Taffteufe Mort , & la confiifion 
Y fembltnt établir leur domination; 
Quelles clameurs , ô Dieu r quek cris épouvante 

blesî 
Quels rorrens de fumée j & quels feux effroyables/' 
Quels monfttes, dit Bourbon i volent, dans ces cli- 
mats! 
Quels goufres enflâimés s'êntr^uvtenc fous mes 

pas r 
O mon filS) vous voyez lès portes de l'abîme > 
Cteufe par la Juffice » habité pat le crime , 
Suivez-moi 1 les chemins en foxic toujours ouvercs.^ 
Ils marchent au0i-tôc aux portes des enfers (c). 

' {c) Les Théologiens n*om pas décidé comme un 
article de foi > que l'enfer fût au centre de la terre, 
ainfi qu'il étoit dans la Théologie Paycnnc. Quclqucf- 
vns l'ont placé dans le Soleil ;.on l'a mis ici. dans un 
Globe deftiné uniquement â cet ufagie. 
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Là gtc la fombre envie , i rqeil timide & louche « 
Verfanc fur des lauriers les poifons de fa bouche. 
Le jour bleffe Tes yeux dans Tombre étincclans. 
Trifte amante det morts, elle hait les vlvans. 
Elle apperçoit Henri» fe détourne & foupire. 
Auprès d'elle eft Porgueil qui fe plaît 6c s'admire. 
La faiblefle au teint pâle , aux regards abattus > 
Tyran qui ccde au crime « & détruit les vertus. ' 
L'ambition fanglante , inquiète » égarée » 
De Trônes, de tombeaux » d*efclaves entourée ; 
La tendre hypoctifîe aux yeux pleins de douceur, 
(Le Ciel eft dans Ces yeux, Tenfer ell dans fon coeur.) 
Le faux zèle étalant Ces barbares maximes» 
It l'intérêt enfin peie de cous les crimes. 

Des mortels corrompus cer Tyrans efirenés 
A rafpeû de Henri paraifTent confternés. 
Ils ne l'ont jamais vô ; jamais leur uoupe impie 
N'approcha de fon ame à la vertu nourrie : 
Quel mortel , difoient-ils , par ce Jufte conduit » 
Vient nous per(ccuter dans l'étemelle nuit } 

Le Héros au milieu de ces efprits immondes , 
S'avançoir i pas lents fous ces voûtes profondes. 
Louis gui doit fes pas : Ciel î qu'eft-ce que je voi ^ 
L'alTalfin de Valois! Ce monftre devant moi» 
Mon père! Il tient encor ce couteau parricide» 
JDonc le Confeil àcs Seize arma fa main perfide. 

Tandis 

X 
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Tandis que dans Paris toi» ces Prêtres cruels 
OrcBt de Ton portrait fouiller les faints Autels : 
Que la Ligue l'Invoque , 6c que Rome le loue {d) ] 
Ici dans les tourmens Penfèr lesdélavoue* 

Mon fils » reprît Louis, de plus feveres Loîx 
Pourruivent en ces lieux les Princes & les Roiis 
Regardez ces Tyrans , adorés dans leur vie : 
Plus ils étoientpuifTans, plus Dieu les humilie. 
H punie les forfaits que leurs mains ont commis « 
Ceux qu'ils n*onc point vengés • fie ceux qu'ils ont 

perraisr 
La mort leur a ravi leurs grandeurr paiTagéres t 
Ce fade, cesplaidrs, ces Hateurs mercenairci» 
De qui la comphUrance avec dextérité ^ 
A leurs yeux éblouis cachoit la vérité. 
La vérité terrible ici fait leurs fupplices : 
^le eft devant leurs-yeux , elle éclaire leurs vices» 
Voyez, comme à fa voix tremblent ces Conquérans, 
Héros aux yeux du peuple, aux yeux de Dieu tirans. 
Pleaux du monde entier , que leur fureur emhrafe » 
La foudre qu'ils pOftoient,.à leur tour les écrafct 

( i ) Le parricide Jacques Clément fut loué â Rom« 
dans la Chaire ou l'on auroit dû prononcer l'Oraifoo 
fiinebre d'Henri III. On mit fon portrak â Paris fur 
les Autels avec TEuchariftie. Le Cardinal dé Retx 
rapporte que le jour des Barricades , tous la minorlti^ 
de Louis XIV. il vit un Bourgeois portant un Hau(!b- 
Col fur lequel étoit gravé ce Moine , avec ces mots: 
Saint Jacques Clkmxnt; 

Auprèi 
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Auprès d'eux font couchés cous ces Rois Êûnéans , 

Sur un Trône avili fancômes impuillàns. 

Henri voie près des Rois leurs infoiens Miniftresy 

Il remarque furrout ces Confetllers fîniftres» 

Qui des mœurs & des loix avares corrupteurs « 

De Thcmis & de Mars ont vendu ks honneurs » 

Qui mirent les premiers â d'indignes enchères ' 

L*ine(limable prix des vertus de nos pères. 

Etes- vous en ces lieux, faibles & rendres coeucr. 

Qui livrés aux plaifîrs , Bc couchés fur les fleurs» 

Sans fiel & fans fierté couliez dans' la pareflê 

Vos inutiles jours filés par la moIlefTe? 

Avec les fcélérats feriez^vous confondus. 

Vous, mortels bien-faifancs ; vous, amis des vercos» 

Qui par un feul moment de doute ou de faible(Iê«- • 

Avez feché le firuit de trente ans de fageffe > 

Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs. 

♦Ah ! s*il eft vrai, dît-il, ^utn ce (cjour d*horrcwrf, 

* On compte plus de 950 milions d'hommes fur ti 
terre. Le nombre des Catholiques va â 50 milions; 
Si la vingtième partie eft celle dés Elus , c'eft beau- 
coup î donc il y a aducllcnicnt fur terre 947 milions 
cinq cens mille hommes deilinds aux peines éternelles 
deTenfcr: & comme le genre humuin fe refpare environ 
tous les 10 ans , mettez Tun portant l'autre « les tenu 
les dIus peuplés avec les moins peuplés , il (e trouve 
^'a ne compter que 6000 ans depuis la création , il f 
a déjà I xo mille fois 947 milions de damnés. De plus, 
te peuple Juif ayant été long-tems le fcul en pofteflîon 
ë'ctre fauve , & ce peuple ayant été cent fois moins 
nombreux que fe peuple Catholique , cela augmente le 
nombre des damnés prodigieufement ; co calcul mérir 
toit bien les larmes d'Henri IV. 

-^ U 
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Z.a race des humains foie en foule engîoutie « 
Si les jours pafTagers (Pune fî crifle vie , 
jyun éternel tourment font A^vis fans retour » 
Ke vaudroic-il pas mieux ne voir jamais le jour ? 
Heureux sMls expiroient dans le fein de leur mère f 
Ou û ce Dieu du moins , ce grand Dieu û fevere» 
A l*homme> hélas trop Hbre , avoit daigné ravie 
Le pouvoir malheureux.de lui défobéif ! 

Ne crois point > dTtLouisi que ces triftes yïOtimts 
Souffrent des châtimens qui furpalTcnt leurs crimes» 
Kl que ce juûe Dieu, Créateur des humains» 
Se plaifè à déchirer Pouvrage de fcs mains : 
Non , s'il eft infini , c*eft dans fes récompcnfts t 
Prodigue de fes dons , il borne Ces vengeances. 
Sur la terre on le peint Pexemple des Tyrans : 
Mais ici c*e(l un Père , il punit fes enfans^ 
Il adoucit les traits de fa main vengeredê > 
Il ne fait point punir des momens de faibledè , 
Des plaifîrs padàgers» pleins de troubfe & d*ennul » 
Par des tourmens afiteux, étemels comme lui (r). 

Il dit > & dansPindant l'un & Pautre s'iavance > 
Yen les lieux fisnunés qu'habite l'Innocence. 

(e) Il eft ai(? d'entendre par cet endroit les faotet 
vénielles & le Purgatoire. Les Anciens eux-inénjcs en 
admettoient un , & on le trouve expceiiiément dans 
Virgile. * 

Ce 
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Ce n*eft plus des enfers Paâreuf* obfîmricét 
C*e{l du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
HcQti voie ces beaux lieux, & foudain i leur vue » 
Sent couler dans. Ton anae une joye inconnue $ 
Les foins, les paffîons n'y troublent point les cccus% 
La volupté tranquille y répand fes douceurs. 
Amour^ en ces climats tout reflènt ton Empire: 
Ce n*efl point çtt amour que la mollefTe infpîre y 
C»eft ce flambeau divin, ce feu faint & facrc. 
Ce pur Enfant des Cieux fur la terre ignoré. 
De lui feul k jamais tous les cœurs Te rempli/leur « 
Ils deHrent fans cefTe, & Tans ceffe ils jouiflêne* 
Et goûcent dans les feux d'une écernelle ardeur » 
Des plaiHrs fans regrets , du repos fans langueur. 
Li régnent les bons Rois qu'ont produit tous les iges» 
Li font le^ vrais Héros , U vivent ïzs vrais Sages » 
Là fur un Trône d'or Charlcmagne âc Clovij 
Veillent du haut des Cieux fur l'Empire des \yt. 
Les plus grands ennemis , les plus fiers adverfa!res9 
Réunis dans ces lieux, n'y font plus que des frères» 
Le fage Louis (/) douze, au milieu de ces Rois» 
S'élève comme un cèdre , & leur donne àts Loix. 
Ce Roi qu'à nos ayeux donna le Ciel propice. 
Sur fon Trône avec lui fit aflèoir la Juftice i 
Il pardonna fouvent , il régna fur les cœurs » 
lEt des yeux de fon peuple il eflùya Its pleurs. 

(/) LOT7KS XIL eft k feul RQi ^ ait eu le fumon 
de Perc du peuple. 

D'Amboife 
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I>»Amboifc (^ ^ cft à fcs pieds ; ce Miniftrc fidclle , 
Qui feul aima la France , Se fut feul aimé d'elle i 
Tendre ami de fou Maître , & qui dans ce haut 

rang 
Ke fouilla point Tes mains de rapine & de fîmg. 
O jours ! ô mœurs ! ô cems d'étemelle mémoire î 
Le peuple étoit heureux, le Roi couven de gloire : 
I>e Ces aimables Loix chacun goûtoit les finiits > 
Revenez heureux tems fous un autre 'Louis. 

Ylus loin font Tes Guerriers prodigues de leiu 
vie, 
Qu*enflâma leur devoir , & non pas leur fiirie • 
La Trimouille {h)» Cliflbn, Montmorency, de Fois* 
Guefclin ( * ) » le dcftruâeur Se le vengeur des Rois s 



(g) Sur ces entrefaites mourut Georges o*AMBOisif 
qui ^t )uftement aiihé de la France & de fbn Mattre « 
parce qu'il les aimoit tous deux également. ( Mizeray, 
grande Hiftoire. ) 

{h) Parmi plufieurs grands Hommes de Ce nom , oa 
a eu ici en vue Guy de la Trimouille , fun^ommé 
Ls Vaillant , qui poctoit roriflâme , (k qui refbfa 
l'Epée de Connétable fous Charles VI. 

Clisson , ( le Connétable de ) fous Charles VI. 

MoNTMOREKCY. Il faudroît un Voliune pour (pédfier 
les fervices rendus i l'Etat par cette Maifon. 

Gaston se Foix , tHic de Nemours , neveu de 
Louis XII. fut tué de quatorze coups à la célèbre bataille 
de Ravennc , quMl avoit gaenée. 

( ( ) Guesclin , ( le Connmble du Guefclin.) Il fauta 
la France fous CharlesV. conquit la Caftille, mit Henri 
de Tranftamarc fur le Trône de Pierre le Cruel, 9t fut 
Connétable de France de de Caftille. 

te 
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Ix Tcttueux Bayard ( kjy & vous brave Amazone (i), 
La honte des Anglais « & h ibutien du Trône. 

Ces Héros , dit Louis » que tu vois dans les Ciewx^ 
Comme toi de la terre ont ébloui les yeux. 
La venu, comme à toi, monfîls, leur étoitcherc 
Mais enfans de PEglife ils ont chéri leur Xtere : 
Leur cœur Hmple & docile aimoic la vérité : 
Leur culte étoit le mien ; pourquoi l'as-tu quitte! 

Comme il difoit ces mots d'une voi x gémilTantet 
Le Palais des dedins devant lui fe préfente : 
Il fait marcher Ton Hls vers ces facrés remparts» 
£c cent portes d*airain s'ouvrent â Tes regards. 

Le tems , d'une aile prompte , & d'un vol infen- 
fible , 
Fuit, & revient fans celTe à ce Palais terrible; 

{k) Bayard, (Pierre duTerrail Tumommé ie Chevalier 
fans peur & fans reproche.) Il arma François I. Chevalier 
à la bataillonde Mar^nan; il fut tué en 1 5 1 3 . à la retraite 
de Rebec en Italie. 

( l ) Jeanne d'ArC , ( connue fous le nom de la Pu- 
celle d'Orléans, ) Servante d'Hôtellerie, née au VilIagH 
de Dontremy fur Meufc , qui fe trouvant une force de 
corps , & une hardieffe au-deffus de Ton fexe , fut em- 
ployée par le Comte de Dunois pour rétablir les afiâires 
de Charles VII. Elle fut prife dans une fortie â Compiegne 
en i43o* conduite à Rouen , jugée comme forcicre par 
un Tribunal EccléHallique , également ignorant & bar- 
bare , & brûlée par les Anglais, qui auioient dû hono- 
irec (<m courage. 

£r 
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ït de lâ/ur la terre il verfe â pleines mains , 
£c les biens & les maux, deftinés aux humaixUt 
Sur un Autel de fer un Livre inexplicable 
Contient de l'avenir l'hiftoire irrévocable. 
La main de r£temel y marqua nos defirs » 
Et nos ch^ins cruels , &nos faibles plaiârs : 
On voit la Liberté , ccne efdave fi fîére , 
Par d*invifibles nœuds en ces lieux prifoimicre. . 
Sous un joug inconnu > que rien ne peut briTêr » 
Dieu fait l'aiTujectir fans la tyrannifer ; 
A (es fuprênies Loix d'autant mieux attachéte^^ 
Que fa chaîne à Tes yeux pour jamais eft cachée. 
Qu'en obéïflant même elle agit par Ton clioix » 
£t fouvenc aux deftins penfe d^onner des loix. 

Mon cher fils , dit Louis , c'ell de-Ià que la gracè 
Fait fentir aux humains fa faveur efficace : 
C'ell de ces lieux facrés , qu'un jour Ton trait vain- 
queur 
Doit partir » doit brûler , doit emhrafer ton cœur. 
Ta ne peux ditf^rer, ni hâter, ni connaître 
Ces momens précieux dont Dieu (êul eft le maître« 
Xilis qu'ils font encor loin ces tems,ces heureuxcems» 
Où Dieu doit te compter au rang de Tes enfans l 
Que tu dois éprouver de faibleffes honteufes ! 
£c que tu marcheras dans des routes trompeufes f 
Retranches» 6 mon Dieu, les jours de ce grand Roi» 

Ces jours infortunés qui l'éloignent de toi. 

MaS^ 
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Mais àsuis ces vaftes lieux (juelle 6>ule s^tnipceffi? 
Elle encre â tout moment 6c s'écoule ians cseflè. 
Vous voyez » die Louis » dans ce fîtcré (ejour 
Les ponraics des humainsquixloivem naître on jov^ 
Ves ûcclcs i venir ces vivantes Images » 
Raflèmblent tous les licnxi devancent tous les %e& 
Tous les >ours des humains comptés avant les tenu» 
Aux yeux de l'Eternel à jamais iont préièns. 
Le delHn marqué ici l'inftanr de leur naiflânee9 
L'abaîtremenc des uns , des autres la puiflànce • 
Les divers changcmens attachés i leur rort9 
Leurs vices, leurs venus» leur fortune. 6c leur mon* 

- ^ Approchons-nous, le Ciel te permet de connaàtc 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent naître. 
Le premier qui paraît c'eft ton augufte fils. 
Il foutiendra loog-tems la gloire de nos Lis, 
Triomphateur heureux du Belge & de l'Ibère» 
Mais il n'égalera ni Ton fils ni fon pcre. 

Henri dam ce moment voit fur àts Fleurs de lis i 
Deux mortels orgueilleux auprès du Trône afSs. 
Ils tiennent fous leurs pieds tour un peuple à U 

chaîne > 
Tous deux font revêtus de la Pourpre Romaine» 
Tous deux Tont entourés de gardes > de (oHacs ; 
U les prend pour des Roii • t . Vous ne vout trompa 
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Ils le font , dit Louis , fans en avoir le titre ; 

I>u Prince & de l'Etat Pun ôc rautrc cft l'arbitre i. 

Richelieu» Mazarin» Miniltres immortels, 

Jufqu'au Trône élevés de l'ombre éts Autels; 

EnBms de la fortune & de la polkiqiie , 

Marcheront à grands pas au pouvjOit defpoti^iue. 

Richelieu, grand, (ublinK , implacable ennemi f 

Mazarin, Toupie , adroit » & dAOgereux ami : 

L'un ( M» ) fuyant avec art , & cédant à Porage r 

X*aucre aux flots irrités oppoAnt fo^ courage. 

Des Princes de mon fang «tn^^mis déclarés : 

Tous deux haïs du peuple, & tOu# dçux admirés; 

Enfin par leurs efforts, ou par leur induftrie , 

Utiles à leurs Rois , cruels i la patrie. 

O coi, moins puiûànt qu'eux , moins va^ec» tes 

de0èins. 

Toi dans le fécond r^mg Ie.pi;eniîer des.humalas: 

Colberc c'eft fur tes pas que i'heureufe abondance» 

Fille de tes travaux » vient enrichir la France s 

BicnÊûâeur de ce peuple ardent i c'outragçTt 

Enie rendant beurçpx tu fauras t'en venger. ■ 

Semblable à ce Héros confident de Dieu même. 

Qui nourrit les Hébreux pour prix de leur bkfphê- 
me. 

( m ) Le Cardinal Mazarin (ut obligé de Tortir du 
Royaume en 1^51. malgré la Reine Régente qu'il gou< 
vernoit ; mais le Cardinal de Richelieu fis maintint 
toujours malgré fes ennemis , & même malgré le Roi, 
qui étoit dégoûté de lui. 

T^ml» G Ciell 
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Ciel! quel pompeux amas d'efdavesâ genoux. 
Xft aux pieds de ce Roi * qui les fait trembler cous ! 
Quels honneurs ! quels re(pe£b ! jamais Roi dansla 

.France , 
ITaccoûcuma Ton peuple à tam d'obéïflànce **, 
3e le vois comme vous par la gloire animé; 
Mieux obéï , plus craint» peut-être moins aimé. 
Je le vois éprouvant des fortunes diverfes , 
Trop fier dans Tes fuccèsi mais ferme en Tes traverièf^ 
De vingt Peuples ligués bravant feul tout Pefibn» 
Admirable en fa vie , & plus grand dans fa^moit. 
Siéde heureux «de Louis , iiçcle que la nature 
De Ces plus beauxpréfexis doitcombler (ans mefurc^ 
C*eft toi qui dans la France amènes les beaux Ansi 
^ur toi tout Pavcnir va porter Tes regards i 
Les Mufes à jamais y fixent leur empire » 
la toile 'eft animée , & le marbre refpire. 
Quels fages ( n ) radèmblés dans ces auguftes lieux» 
Mefutent l'Univers ,& lifent dans-lesCieux! 
£t dans4anuit obfcure apponant la 'lumière « 
Stmdent Us profondeurs de la nature entière l 

♦Louis XIV. 

f* Le peuple , ee monftre féroce & aveugle , 4éteftoit 
le grand Colbert , au point qu'il voulut déterrer fon 
corps { mais la voix des Gens fenfl^ , qui prévaut 
â la longue , a rendu fa mémoire à jamais chère fc 
xerpeftabTe. 

( n ) L'ACADEMix DES SejEN<:ES , dpnt les Mémoiifi 
font eftimis dans toute l'Europe. 

X'cffcur 
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L*ecreur ptéTompcueufe à leur afpeû s'enfuie ,. 

£c vêts la vérité le doute les conduit. 

£t coi > fille du Ciel > toi puidante harmonie. 

Art charmant qui polis la Grèce & l'Italie» 

J'entens de tous cotez ton langage enchanteur # 

£t tes fons fouverains de Toreille & du cœur. 

Français vous favez vaincre, & chanter vos con- 
quêtes : 

Il n'eft point de lauriers qui ne couvrent vos têtes ; 

Un peuple de Héros va naître en ces climats *, 

Jd vois tous les Bourbons voler dans les combats. 

A travers mille feux je vois Condc ( ) paraître , 

Tour à tour la terreur & l'appui de Ton Maître t 

Turenne de Condé le généreux rival , 

Moins brillanti mais plus rage,& du moins Ton égal. 

Catinat ( p ) réunit > par un rare affemblage 

Les talens du guerrier & les vertus 4u f^ • 

{ ) Louis os Bourbon , appelle communément 
le Grand Condé , 9c Henri, Vicomte de Turenne , ont 
^é regardés comme les plus grands Capitaines de leur 
tems; tous deux ont gagné de grandes vidoîres, & acquis 
de la gloire même dans leurs défaites. Le génie du Prince 
4c Condé femblolt , à ce qu'on dit , plus propre pour 
un jour de bataille, & celui de M. de Turenne pour 
tonte une campagne. Au moins eft-il certain que M. de 
Turenne remporta des avantages Cat le Grand Condé à 
Gien , à Etampes , à Paris , â Arras , â la bataille des 
Dunes ; cependant on n'ofe point décider quel étoit le 
plus grand homme. 

(^ ) Le Maréchal de Catinat, né en 1^37. Il gagna 
les batailles de Sta^rde & de la Marfaille , & obéit 
cnfuite Cam murmucer au Maréchal de Villeroi , qui 

.'. . Q i Ctlui-Ci 
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Celui-ci donc la main raffermie nos remparts t 
C'eft Vauban ( q ), c*eft Tami des vertus & des Ans .* 
Malheureux à la Cour, invincible d ia guerre, 
^ Luxembourg ( r ) £ûc trembler TEmpire & l*AogIei- 
terre. 

Regardez dans Denain Paudacieux Villars (/), 
Difpucanc le Tonnerre à l*Âigle des Céfars» 



lui envoyoit des ordres fans le conAilter. Il quitta te 
Commandement fans peine , ne Te plaignit jamais es 
perfonne , ne demanda rien au Roi, 6c mourut en Phi- 
lofophe dans une petite maifon de campagne à Saint- 
Grarien, n'ayant m augmenté ni diminue (on bien , àc 
n'ayant jamais démenti un moment Ton caraâéie de 
modération. 

( ^ ) Le Maréchal de Vauban , né en 1^3}. le plus 
grand ingénieur qui ait jamais été , a fait fortifier felos 
la nouvelle manière, 500 Places anciennes, &ena 
bâti ^3. Il a conduit H fiéges, & s'eft trouvé à 140 
actions. U a lailTé it Volumes manuTcrits, pleins de 
projets pour le bien de l'Etat , dont aucun n'a encore 
été exécuté. Il étoit de l'Académie des Sciences, & loi 
a fait plus d'honneur ^ue perfonne , en faifant ferrir 
les Mathématiques à l'avantage de (à Patrie. 

( r ) François-Hsnri db Montmoilkncy , qui prie 
le nom de Luxembourg, Maréchal de France , A: Due 
êc Pair, gagna la bataille 4e Caflel , fous les ordres de 
MoNSliui. , frère de Louis XIV. & remporta en Chef 
les fameufes viâoires de Mons , de Fleurus , de Stein* 
xerKe , de Nervvinde ; conquit des Provinces au Roi 
Il fut mis à la Bailille , & reçut mille dégoûts des 
Miniftres. 

(/) On s'étoit proposé de ne parler dans ce Poème 
d'aucun homme vivant ; on ne s'eft écarté de cette re* 
fie qu'en faveur du Maréchal Duc de Villars. 

Il a gagné la bataille de Freddingue, ic celle du pre^ 
wnket Hocftet. Il cft â remarquer qu'il occupa dans cent 

AlbiUS 
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Arbitre de la paix que la viûoire amène > 
Pigne appui de Ton Roi, digne rival d'Eugène. 
Quel eft ce jeune Prince *, en qui la majefté. 
Sur Ton vifage aimable éclate fans fierté } 
D*un œil d*indi£Fèrence il regarde le Trône. 
Ciel ! quelle nuit foudaine â me9 yeux Penyironne î 
La mort autour de lui vole fans s'arrêter, 
Il tombe aux pieds du Trâne,étanc prêt d'y monter. 
O mon fîls ! des Français vous voyez le plus jufte* 
Lts Cieux le formeront de votre fang augufte. 
Çrand Dieu ! ne faites-vous que montrer aux hu- 
mains 
Cetre ileur paflàgére , ouvr^ de vos mains? 
Hélas ! que n'eût point fait cette ame vertueufe î 
hsL France fous fon régne eût été trop heureufe s 

Bataille le même terrain oh Ce pofta depuis le Duc de 
Marlboroug, lorfqu'il remporta contre d'autres Gcné- 
raux cette grande victoire du fécond Hocftet , fî fatale 
à la France. Depuis , le Maréchal de Villars ayant repris 
le Commandement des Armées , donna la fameute 
bataille de Blangis ou de Malplaquet , dai\s laquelle 
on tua vingt mille hommes aux ennemis, & qui ne fut 
perdue que quand le Maréchal fut bieiTc. 

Enfin en 17 ix. lorfque les ennemis menaçoient de 
venir â Paris, & qu'on délibéroit fi Louis XIV. quitteroit 
Verfailles, le Maréchal de Villars battit le Prince Eugène 
à J^enMn , s'empara du dép6t de l'Armce ennemie 2 
Marcbienue, fit lever le fiége de Lékndrecyy i^niDeuay, 
Qttefnoy , Boucbain , &c. à difcrétion , & fit enfuite la 
paix â Radftad au nom du Roi , avec le même Prince 
Eugène , Plénipotentiaire de TEmpercur. 

'* Feu Monficur le Duc de Bourgogne. 

G 3 ïl 
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U eût entretenu fabondance ôc la paix , 
Mon fdrt il eût compté Tes jours par Ces bienfiuu. 
Il eût aimé Ton peuple. O jours remplis d*allarmes! 
O combien les Français vont répandre de larmes; 
Quand fous la même tombe ils verront réunit 
]£t l'époux & la femme , & la mère & le fils ! 

Un faible rejetton * fort entre les ruiner, 

I>e cet arbre fécond coupé dans Ces racines. 

Les enfans de Louis defcendus au tombeau i 

Ont laifle dans la France un Monarque au berceaui 

De l'Etat ébranlé douce & firéle efpérance. 

O toi i prudent Fleury, veille fur fon enfance. 

Conduis fes premiers pas, cultive fous tes yeux 

Du plus pur de mon fang le dépôt précieux. 

Tout Souverain qu'il etk inilruis-le à fe connaître t 

Qu'il fâche qu'il- eft homme, en voyant qu'il eft 

Maître : 

Qu'aimé de fes Sujets > il foit cher à Ces yeux : 

Appcends-lui qu'il n'eft Roi, qu'il n'eft né que pour 
eux. 

France reprends fous lui ta Majefté première. 

Perce la trifle nuit qui couvroit ta lumière } 

Que les Arts, qui déjà vouloieut t'abandonner» 

De leurs utiles mains viennent te couronner. 

L'Océan fc demande en fes grottes profondes. 

Où font tes pavillons qui flottoient fur fes ondes! 

* Ce Poëme fut compcfé dam l'en^ce de Louis XV. 

Du 
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Du Nil & de PEuxin, de Pinde & de Tes ports . 
Le commerce t'appelle , & t'ouvre Tes tréfors* 

Maintiens l'ordre & lapaix,iàns daeccherUvic- 
toire.- 
Soisl'arbiccedesRois» c'eft aHèzpour ta glaiiei 
U t'en a trop coûté d'en être la terreur. 

Près de ce jeune Roi s'avance avec fplendeur. 
^ X7n Héros que de loin pourfuit la calomnie t 
Facile & non pas faible , ardent , plein de génie ; 
Trop ami des plaiHrs , & trop des nouveautés >■ 
Remuant l'Univers du fein des voluptés. 
Par des reflbns nouveaux fa politique habile' 
Tient l'Europe en fufpens» divifce, & tranquille. 
Les Arts font éclairés par fes yeux vigilans. 
"Né pour tous les emplob, il a tous les talens : 
Ceux d'un Chef t d'un Soldat . d'un Citoyen ^ d'ua 

Maître-, 
Il n'eft pas Roi > mon fils , mais il enfbigne à fétca 

Alors dans un orage, au milieu des éclairs, 
L'Etendart de la France apparut dans les airs , 
Devant lui d'£(pa^als une Troupe guerrière 
De l'Aigle des Germains brifoit la tête altiére* 
O mon père ! quel eft ce fpeâade nouveau } 
Tout change, dit Louis, & tout a. fon tombeau s 

* Vrai portrait de Philippe Duc d'Orléans , Régent 
d» Royaume. 

G 4 Adorons 
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Adorons du Très-Haut la fn^efiè cachée t 
Du puiflant Charles-Quiftc la race dl retranchée. 
L'Efpagne k nos genoux vient demander des Rois : 
C'eft un de nos neveux qui leur donne des loix. 
Philippe ... . A cet objet Hcriti demeure en proye 
A la douce furprifè» aux trttirports de fa joye. 
Modérez» dit Louis, ce premier mouvemenc; 
Craignez encor , craignez ce grand évenemenr. 
Oui du fein de Paris » Madtid reçoit un Maître f 
Cet honneur à tous deux eft dangereux peut-être; 
O Rois nés de mon fang ! 6 Philippe ! ô mes fils f 
France , Efpagne , i jamais poifflez-vous eue unis ! 
Jufqu^à quand voulez-vous» malheureux politi- 
ques (O. 
Allumer les flambeaux des difcordes publiques! 

Il dit. En Ce moment le Héros ne vit plut 
Qu'un afièmblage vain de mille objets confus t 
Du Temple des Dedins les ponesfe fermèrent» 
£t les voûtes des Cieux devant lui s'édipferenc 

L'aurore cependant , au yifage vermeil » 
Ouvroit dans l'Orient le Palais du Soleil : 
La nuit en d'autres lieux portoit Tes voiles fombre^ 
Les fonges volcigeans fù/oient avec les ombres. 

( f ) Dans le tems que cela fut écrit , la branche de 
Traocc Ôc la branche d^irpagoe (êmbloiem déi'unies. 

Lf 
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Le Pt'idu en l'éveillioc lêni au fond de fon cocuc 

Une force nouTctle > une divine iideut : 

Set [cganls inrpiroicni le lefpcâ te la craîntej 

Dieu noifliffoa. fon froni de fa Majeltc Moa, 

AinG quand le Vengeur dci Peuplei d'ifrael, 

lût lût le Mont Sln* eonfulcf l'Eieinel , 

le> Hébreu)! à fet picdt touchci duu la pDufliére , 

Vc puKDt de fet yeux fouicoic la lumicte. 
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E Comte £Egmmt vient de U 
part du Roi d'Efpagne aufecours 
de Mayenne &des Ligueurs. Bataille 
divryi dans laquelle Mayenne efi 
défait , & £Egmont tué* Valeur & 
slémençe de Henri le Grand. 
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BS Etats dans Patis la confufe Âilêiiu' 

l»lée, 
Aroit perdu Torgueil dont elle Mit 
enflée. 

Au feul nom de Henri les Ligueurs pleins d'e£froi» 
Scmbfoient cous oublier qu'ils vouloient £dre u»- 

Roî. 
Bien ne pouvoir fixer leur fureur incenauie ^ 
tt n'ofanc dégrader ni couronner Ma^nne » 
Ils avoienc confirmé par leurs Décrets honteux^ 
Xe pouvoir & le fang «j^il nct^ioitpas «Pcuxt 
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Ce («) Lieutenant (iuitchef,ce koi (ans dladlme» 
Toujourstlans (on Pant garde un pouvoir ruprémÀ 
Un peuple obéilTant , dont il fe *dic Tappui , 
1 ui promet de combattre, 4c dt ii\durir pour loL 
Plein d*un nourei efpolr , au Confeil il appelle ' 
ïous ces Cheà orgueilleux, vengéuK de ÙL(^ 

relie ; 
Les Lorrains (à), les NemouD , la Châtre» Canillaa 
Br l'inconftant Joycufe (c), & Saint Paul,&Btî(Iâc; 
Ils viennent. La fierté» la vengeance, la rage» 
Le dé(brpoir • Tocgueil % font peints fur leur vi£ige» 

4. 

f «) It fe fit déclarer par la partie du Parlement qu 
lui demeura attachée , Lieutenant Général de l'Etat dt 
Royaume de France. 

( b ) Les Lorrains , Le Chevalier d'Aumale dont il 
eft n (cuvent parlé , êc fon frère le Duc , étoient de la 
Maifbn de Lorrame. 

Charles<Emmanuel , Duc de Nemours , frenute- 
tain du Duc de Mayenne. 

La Châtre écok un des Maréchaux de la Liçie » 
<|ue l'on appelloit des bâtards , qai lê fcroicnt un joor 
légitimer aux dépens de leur pcre. En effet la Châtre fit 
fi. pait depois ^ ^ TIenri lui confirma la dignité éê 
Maréchal de France. 

U ) JOYBvsi eft le même dont il eft parlé au qiia« 
ttiéme Chant , Remarque ( « ). 

Saint-Paul , fotdat de fortune , fait Maréchal pat 
te Duc de Mayenne , homme emporté , & d'une vio- 
lence extrême. Il fut tue par le Duc de Guifê» fils do 
Ralafré. 

Bmsisxt s*€Toit jette dans le parti de la L!gue pat 
indigitution contre Henri III. qui avoir dit qu'il n'étoit 
bon ni fur terre ni Cm mer. Il négocia depuis fêcret- 
tement avec Henri IV. & lui ouvrit les portes de Paris 
moycoMQt k bâton de Maréchal de Itance. 

Quel^ott- 
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Quelques-uns en tremblant fembloienc porter leuts 

pas , 
Alfaiblis par leur fang verfé dans les combats ; 
Mais ces mêmes combats,leur fangtSc leurs bleflùreiSf 
Les- excicoiçnt encore à venger leurs injures^ 
Tous auprès de Mayenne ils viennent fe ranger. 
Tous j le fer dans les mains , jurent de le venger. 
Telle au haut de POlympe , aux champs de The(^' 

falic » 
I>es enfans de la terre on peint la troupe impie» 
EntaiTant des rochers » & menaçant les Cieuxt 
Yvre du fol efpoit de détrôner les Dieuxr 

La difcorde d l'indant entr'ouvrant une nue» 
Sur un Char lumineux fe préfente à leur vue : 
Courage , leur dit-elle , on vient vous fecourîr » 
C'eft maintenant » Français, qu'il faut vaincre ou 

mourir. 
I>'Aumale le premier fe levé â ces paroles , 
Il court , il voie de loin les lances Efpagnoles : 
Ltf voiU, cria-t-il , le voilà ce fecourst 
I^emandé fi long-tems , & différé toujours. 
Amis , enfin TAutricbe a fecouru la France. 
II dit. Mayenne alors vers les portes s^avance. 
Le fecours paraiïfoit vers ces lieux révérés , 
Qu'aux tombes de nos Rois la mon a cbnfacréi* 
Ce formidable amas d*armes étincelantes > 
Cet or » ce &x bcillaat , ces lauces éclatantes , 

* Ccjf 
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Ces tzG^ucs , ces hamois , ce pompeux appareil , 
DéBoient dans les champs les rayons du Soleil. 
Tout le peuple au-devant court en foule avec joye : 
ili bénxfïènt le chef que Madrid leur envoyé. 
C'étok le jeune Egniont (d) ce guerrier obftiné» 
Ce file ambtdeux dtm père infortuné; 
Pans les murs de Bruxelh il a reçu la vie. 
Son père cpi'aveugla l*amour de la Patrie , 
Mourut fur Péchafaut, pour foutenir les droits 
Des malheureux Flamans opprimés par leurs Roif. 
Le fils , Courtifan lâche & Guerrier téméraire » 
Baifa long- tenu la main qui fît pérk Ton père , 
Servit par politique aux maux de fon pays» 
Pérfécuta Bruxelle , Se fêcounit Paris. 
Philippe Penvoyoit Air les bords de la Seine» 
Comme uu Dieu tutelaire au fecours de Mayenne» 
Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Roi> 
Rapponer â Ton tour le carnage & l'effroi. 



{d) Le Comte d'Egmont , fiis de rAmiml d'Ef- 
fnont , qui fut décapité â Bruxelle avec le Prince de 
Hom. 

Le fils étant refté dans le parti de Philippe IL Rot 
d*E(pagne , fut envoyé au (ècours du Duc de Mayenne, 
â la tête de dix-huit cens lances; A Ton entrée dans 
Paris il reçut les complimens de la Ville : celui qui le 
haranguoit ayant mêlé dans Ton di(couts les louanges 
de l'Amiral «fEgmont Caa pcre : ( Me parlez pas de 
lui , dit le Comte , il méritoit la mort , c'étoit un te^ 
belle. ) paroles d^autantplus condamnables, que c'étoit 
à des. reb«Uei qu'il puloit » jBc dont il vcnoit défendro 
la caufc. 

U 
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le téméraire orgueil accompagnoic leur trace, 
Qu*a,<^ec plaifîr, grand Roî, tu voyais cette audace! 
£t qiite tes vœux hâtoiem le moment d'un combat 
pù fembloienc attachés les deflins de l*£tat ! 

Prèis des bords de (e) Piton & des rives de i'Eur^ 

£ft un champ fortuné » Tainouf de la naeure r 

L4 guerre avoîk long-tems re(peâc les tréfors 

Dont Flore & les Zéphirs embellilfbîenc ces bor<û. 

Les Bergers de ces lieux couloient des jours tran- 
quilles , 

Atf uûlieu des hofreurs des dircorde&civiiltfs : 

Ptocegés;pac le Ciel & p^r leur pauyreté;» 

Ils fcmbloient des foldats braver Pavidicé, 

It fousfeurs toits de chaume» i Fabrides allarmesg 

K'enteBdoient point le biuit des tambours & det 

armes. 
Les deux Camps ennemis arrivent en ces lieux, ^ 
la déiblation partout marche anraDC eux ; 
Pe PEure &. de llton les ondes s'allarmcreni . 
Les Bergers pleins d^cfeoi dans ks bois fc cachércntg 
tt leurs trilles moitiés, compagnes de leurs pas» 
Importent Icurrenfans, gcmilïans dans leurs bras. 

Habitans malheureux de ces^ bords pleins de 
charmes , 

Du moins â votreRoi n'imputez paint vos larmes & 

( « ) Ce fut dans une plaine entre l'ïton & l'Eure que 
fc donna la bauiUc d'Ivry » le x 4- Mars x 5 90* 

S'il 
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S'il cherche les combats,c*eft pour donner la peux > 
Peuples , fa main fur vous répandra fes bienfaits : 
Il veut finir vos maux, il vous plaint, il vous aime, 
Itdans ce jour a£Freux il combat pour vous-même. 
Les momens lui font chers, il court dans touskt 

rangs. 
Sur un courfier fougueux , plus léger que les venn» 
Qui fier de Ton fardeau, du pied frappant lacerrei^ 
Appelle les dangers > & refpire la guerre* 

On voyoît près de lui briller tous ces Guerriers; 
Compagnons de fa gloire & ceints de fes lauriers^ 
P'Auniont (/) , qui fous cinq Rois avoit porté lei 

armes ; 
Biron {g) dont le feul nom répandoit les allannes( 
£t fon fils (ib) jeune encore , ardent, impétueux* 
Qui depuis . . . mais alors il éioit vertueux. 

if) JBAK D*AT7MONT , MarécHfU de France , qui €t 
des merveilles à la bataille d'ivry , étoit fils de Pierre 
d'Aumonf, Gentilhomme de la chambre , & de Fran*-" 
coife de Sully , héritière de l'ancieimc MaiCon de Sully, 
il fervit fous les Rois Henri II. François. II. Charles IX. 
Henri III. & Henri IV. 

(^) Henri de Gontaxjd de Bison , Maréchal de 
France , Grand-Maître de l'Artillerie , étoit un grand 
homme de guerre : il commandoit â Ivry le Corps de 
referve , & contribua au gain de la bataille en fc pré- 
fentant à propos à l'ennemi. Il dit â Henri le Grand 
après la victoire : ( Sire , vous avez fait ce que devoit 
^ire Biron , & Biron ce que dfcvoit f^ire le Roi. ) Ce 
Maréchal fut tué d'un coup de canon en 1 5 91. au fiége 
de Pcrnay. 

C b } Charles Gontaud de Bi&on , Maréchal , &; 

Sulljr 
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Sully ( » ) > Nangis > GrtHon , ces ennemis du crime. 
Que la Ligue détefte , & que U Ligue e(lime. 
Turenne ( lO qui depuis « de la jeune BoUilIon 
Mética dans Sedan la puiflànce & le nom : 
PuiAance malheureufe & trop mal tonietykei 
£t par Armand dkmlte auffi-câc qu'élevée. 
£{{èx avec éclat paraît au milieu d'eux » 
Tel que dans nos jardins un palmier fourdlleux» 

Duc & Pair , fils du précédent , confpira depuis contre 
Henri IV. & hit décapité dans la Cour de la Baftille en 
i6ox. On voit encore <i la muraille les crampons de fer 
qui fer virent â l'échafaut. 

( i ) RONT , depuis Duc Sully , Surintendant des 
Finances , Grand- Maître de l'Artillerie, fait Maréchal 
de France après la more d'Henri IV. reçut fept blefTu- 
res â la bataille d'Ivry. 

Nangis , homme d'un grand mérite , & d'une véri- 
table vertu : il avoir confeillé à Henri III. de ne point 
faire alTaffiner le Duc de Guife , mais d'avoir le cou- 
taiffi de le juger félon les Loix. Grillon étoit fornom* 
mé le Brave. Il offrit à Henri III. de Te battre contre 
ce même Duc de Guile. C'eft a ce Grillon qu'Henri te 
Grand écrivit , ( l'ends-toi, brave Grillon , nous avons 
combattu à Arques , & tu n'y étois pas. , . . Adieu » 
brave Grillon , je vous aime X tort & a travers. ) . 

( k ) Henri de la Tour o'Orliegues , Vicomte 
de Turenne y Maréchal de France. Henri le Grand le 
maria i Charlotte de la Marx , PrincelTe de Sedan , en 
1591. La nuit de fes noces le Maréchal alla prendre 
Stenay d'aflaut. 

Cette Souveraineté acquilê par Henri de Turenne y 
fyt perdue par Féderic Maurice , Duc do Bouillon Ton 
fils , qui ayant trempé dans la confoiration de Cinq- 
mars contre Louis XIII. ou plutôt contre le Car- 
dinal de Richelieu , donna Sedan pour conferver (à vie: 
il eut en cchanze de fa Souveraineté , de très-grandes 
tenes plus conndérables en revenu , mais qui don* 
noient plus de ricj^tiks > de mo^ de puiffimce. 
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A nos ormes toufiiis mêlant fa tête altiere w, 
Etale les beautés de fa tige étrangère. 
SoncaTque étinceloit des feux les plus briUanc 
Qu*étaloient â Penvi l'or & les diamans , 
Dons chers & précieux , dont fa fiere Maîtrefic 
Honora Ton courage, ou plutôt fa tendreflê. 
Ambitieux Eflèx , vous étiez à la fois» 
L*amour de votre Reine , & le foutien des Rois^ 
plus loin fous la Ttimouille ( / ) > & Clermonc , êC 

Feuquieres» 
Le malheureux de Neflc, & l'heureux Lefdîgaie* 

re$(*»); 
P'Ailly > pour qui ce jour Bit un jour trop fiicaL 
Tous ces héros en foule accendoient le figoal> 
Etranges près du Roi lifoiem fur Ton vifage » 
D'un triomphe ceruin l'efpoiF & le ptéfage». 

Mayenne en ce moment » inquiet , abactt. 
Dans Ton cœur étonné cherche enva'm fa vernir 



( l ) Claudb , Duc dr la Trïmouillk , étoit â I« 
bataille d'ivry. Il avolt un grand courage & une am- 
bition demefurée , de grandes richenfes , & étoîr le 
Seigneur le plus considérable parmi les Calviniftes. U 
,jnourut à trente-huit ans. 

( m ) Jamais homme ne mérita mieux le titre d*hea- 
Jseux : il commença par être Hmple foldat , & finit par 
itre Connétable fous Louis XIII. 

Balsac oe Clermont d'Entrague», onde de U 
SameixCe Marquife de Verneùil , fut tué à la. bataille 
d'ivry; FeuquiercS'dc de Nèfle, Capitaines de cinquante 
kommes d'aimes » y furent tués auâi. 

Sok 
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Soit que de fon Parti connaiHant l*injuftice , 
11 ne crut point le Ciet à Tes armes propice } 
Soie que Pâme , en efièt > ait des predèntimens » 
Avant-coureurs certains des grands événemezks: 
Ce Héros cependant , maître de fa falbledè, 
I>ég;uiroit Ces chagrins fous fa fauflè allégreÛè. 
Il s*excite , il s*empreflè , il infpire aux foldatt 
Cet elpoir généreux que lui-même il n*a pas* 

D'Sgmont auprès de lui , plein de la confiance 
Que dans un jeune cœur fait luître l*imprudcnce9 
Impatient déjà d'exercer fa^ valeur » 
De Tincertain Mayenne accufoit la lenteur. 
Tel qu'échappé du (bîn d'un riant pâturage , 
Au bruit de la trompette animant (on courage r 
Dansleschampsde laThrace un courfîer orgueilleuse 
Indocile, inquiet , plein d'un feu belliqueux. 
Levant les crins niouvans de fa tête fuperbe » 
Impatient du frein , vole & bondic fur l'herbe» 
Tel paraifToit Egmont : une noble fureur 
Belate dans fes yeux , & brûle dans Ton cœur. 
Il s'entretient déjà de fa prochaine gloire , 
Il croit que Ton deftin commande â la vi£^oire : 
Hélas , il ne fait point que Ton fatal orgueil 
Dans les Plaines d'Ivry lui prépare un cercueiî. . 

. Vêts les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance , 
£t Â^'âdrefTant aux fiens , qu'enflâmoit fa prcfence » 

«Vous 
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w Vous êtes nés Français , & je fuis votre Roi (») » 
M Voilà nos ennem's > marchez & fuivez-moi ? 
w Ke perdez point de vue > au fort de la tempête» 
M Ce pannache éclatant qui flotte fur ma tête ; 
99 Vous le verrez toujours au chemin de Thonneur. 
A ces mots» que ce Roi prononçoit en Vainqueur» 
Il voit d*un feu nouveau Tes Troupes enflâmée*, 
it marche en invoquant le grand Dieu des Armées. 

Sur les pas des deux Chefs alors en même tenu 
On voit des deux Partis vpler les combattans. 
Ainfi lorfque des Monts feparés par Alcide , 
Les Aquilons fougueux fondent d*un vol rapide^ 
Soudain les flots émus de deux profondes mets, 
D*un choc impétueux s*clanccnt dans les airs > 
La terre au loin gémit, le jour fuit » le Ciel gronde» 
Et l*Afiriquain tremblant craint la chute du monde. 

Au moufquet réuni le fanglant coutelas 
Déjà de tous côtés porte un double trépas. 
Cette Arme ( • ) que jadis» pour dépeupler la terr^ 
Dans Bayonne inventa le démon de la guerre» 

( It ) On a tâché de rendre en ven les propres paroles 
^ue dit Henri IV. à la journée d'ivry: ( Ralliez-vous i 
mon pannache blanc vous le verrez toujours au chemio 
àc l'honneur & de la gloire. ) 

( ) La Bayonnette au bout du ftiHl ne fut en ufagc 
que long-tems aprr $. Le nom de Bayonnette vient de 
Bayonnt ^ où l'on fit les premières Bayonnettes. 

Kaflèmblc 
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R^anêmble en même tems , digne Bruit de Penfbr» 
Ce qu'ont de pliù^torrible, & la flâmc » & le fer. 

On (c mêle » on combat , l'adreflè , le courage, 
tumulte, les cris I la peur, Taveugle rage» 
honte de céder, Tardente foif du fang* 
Z.e défefpoir , la mort , pailènt de rang en rang. 
L'un pourfuit un parent dans le Parti contraire t 
Là le frère en fuyant meurt de la main d*un firere* 
La nature en frémit, & ce rivage affireux 
S'abreuvoit â regret de leur fang malheureux. 

I>ans d*épaiflès forêts de lances hériileet » 
De Bataillons fanglans , de troupes renverfees» 
Henri pouHè , s'avance & fe fait un chemin. 
Le Grand Momay (f ) le fuit, toujours calme èC 

ferain. 
Il veille autour de lui tel qu'un puiflant génie : 
Tel qu'on feignoit jadis aux champs de la Phrigîe 
Pc la Terre ic des Cieux les moteurs étemels 
Mêlés dans les combats fous l'habit des mortels» 
Ou tel que du vrai Dieu les Minières terribles» 
Ces Puifi^ces des Cieux, ces êtres impaflibles« 
Environnés des vents, des foudres , des éclairs » 
lyun front inaltérable ébranlent l'Unlveri. 

(^ ) Du Plsssis Mornay eut deux chevaux taU 
fous lui à cette bataille. Il avoit efTe^vcment dans 
l'a^on le fkng froid dont on k iouc ici. 
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Il reçoit de HentI tous ces ordres txpiàcs » 
De l'ame d'un Héros mouvemens intrépi<let. 
Qui changent le combat > qui fixent le deflin » 
Aux Cbe6 des légions il les porte foudaiiu 
L*Officier les reçoit. Sa troupe impatiente 
Régie au (on- de fa voix fa rage obéiflànte;. 
On s*écarte , on s*unit> on marche en divers Corp^ 
Un efprit feul préfide à ces vaftes reports. 
Momay revole au Prince » il le fuie, il Tefcone» 
Il pare en lui parlant plus d*un coup qu'on ki 

porte : , 

Mais il ne permet pas à ces (loiques mains 
De fe fouiller du fang des malheureux humains* 
De fon Roi feulement fon atne e(l occupée : 
Four fa défênfe feule il a tire Tépée , 
£t fon Tare courage, ennemi des combats. 
Sait affronter la mort , & ne la donne pas. 

De Turenne déjà la valeur indomptée, 
RepoufToit de Nemours la troupe épouvantée. 
D'Ailli portoit partout la crainte & le trépas » 
D'Ailli tout orgueilleux de trente ansdecombau» 
£t qui dans les horreurs de la guerre cruelle » 
Reprend malgré fon âge une force xvouvelle s 
Un feul Guerrier s'oppofe à fes coups menaçans : 
C*eft un jeune Héros à la fleur de (es ans » 
Qui dans cette journée illuftre & meurtrière » 
COBunençoit des combats la £uale carrière -, 

D'un 
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T^'uA tendre hiaien i peine il goûcoît les appas » 
Tavori des amours » il forcoit de leurs brasi 
Honteux de n'être encore fameux que par Tes char* 

Biest 
Avide de la gloire , il voloic aux allarmes« 
Ce jour fa jeune épeufe en accufant le CieU 
En décédant la Ligue , & ce combat mone1« 
Arma fon tendre amant , & d'une main tremblantt 
Attacha triftement fa cuiraflè pcfante , 
Et couvrit en pleurant d'un cafque prétieux « 
Ce«^fi:ont fî plein de grâce ^ de fi cher â fes yeux» - 

Il^narche vers d'AHli'dan^ fa fureur guerrière* 
P;^mi des tourbillons de flâme, de poufliére* 
A travers les bielles ^ les morts & les mourans ; - 
De leurs courfieçs 'fougueux tous deuxpreflènt let 

flancs I ( 
Tous deux fur l*herbe unie , & de fang<:o1orée« 
S'élancent loin des rangs d'une courfe adùrée. 
Sanglants , couverts de fer > & la lance à la main 4 
D'un choc épouvantable ils fe frapent foudain. 
La terre en retentit» leurs lances font rompues ( 
Comme en un Ciel brûlant deux effroyables nues» 
Qui portant Je tqnnerre .&c 1^ mort dans leun 

flancs. 

Se heurtent dans les airs, & volent fur les vents» 

De leur mélange affreux les éclairs rejailliflèatf ' 

lui foudre en eft focmée , &les monels firémidènc r 

Mais 
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Mais loin de leurs couriiers par un fubit efiFbit, 
CesGuerriers malheureux cherchent une autre mort. 
Déjà brille en leurs mains le £ual cimeterre. 
La Difcordc accourut, le démon de la guerre, 
La mort pâle & fanglante étoient à Tes côtes : 
Malheureux , fufpendez vos coups précipités » 
Mais un deftin funefte enflâme leur courage , 
Dans le cœur l'un de l'autre ils cherchent un padàg^ 
Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connaiilèxu pas » 
Le fer qui les couvroit, brille &vole en éclats. 
Sous les coups redoublés leur cuiralTe étincelle. 
Leur fang qui rejaillit rougit leur main cruelle j 
Leur bouclier, leur cafquc arrêtant leur effort , 
Pare encor quelques coups , & repoudè la mort. 
Chacun d'eux étonné de tant de réfîftance , 
Refpeûoit Ton rival , admiroit fa. vaillance. 
£nfîn le vieux d'Aillyi par un coup malheureux. 
Fait tomber â Tes pieds ce Guerrier généreux. 
Ses yeux font pour jamais fermés à la lumière. 
Son cafque auprès de lui roule fur la pouflîére. 
D'Ailly voit fon vifage } ô defèfpoir î ô cris î 
Il le voit, il Pembradè, hélas ! c'étolc fon fils. 
Le père infortuné les yeux baignés de larmts, 
Tournoit contre fon fein Ces parrûcides armer» 
On l'arrête , on s'oppofe â fa jufle£ireur. 
Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'honeur. 
Il détefte à jamais fa coupable viâoire , 
Xl renonce à la Cour , aux humains, â la gloire. 



] 
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Et Te fuyant lui-même, aa m'tlteif dct àcC€t&9 
Il va cacher fa peine au bouc de l'Unlrers. 
Là > Toit que le Soleil rendît le jour au monde • . 
Soit qu'il finît fa courfe au vaCbe fein de l'onde «. 
Sa voix £ûfoic redire auic échos attendris ^ 
Le nom , le trifte nom de Ton malheureux fils. 
Dix Héros expirant la )eufle fie tendre amante 
Par la terreur conduice, incertainev trieniblaBce» 
Vient d'un pied chancelant fut ces funeftes bords : 
£llc cherche, elle voit daasla foule des morts^ . 
Elle voit fon époux , elle tombe éperdue. 
Le voile de la mort fê répand fbr fa vue. 
£ft-ce toi , cher amant i Ces mots inffetrom|ms'» 
Ces cris demi formés ne font point entendus; ' 
£Ue t'ouvre les yeux» fa bouche preflè encore 
Par fcs derniers baifers la bouche qu'elle adore; 
Elle tient dans Ces bras ce corps pâle & fanglans » 
Le regarde , foupire > & meurt en l'embradànt^ 

Père , époux malheureux , famiUe déplorables 
Des fureurs de ces tems exemple lamentable » 
Puîflè de ce combat le fouvenk aftreuai 
Exciter la pitié de nos derniers neveux , 
Arracher â leurs yeux des larmes falutaîres » 
Et qu'ils nlmitent pbim les Crimes de leurs petes. 

MsUs qui fait fiiir ainfi ces Ligueurs difperfês * 
Quel Héros 9 ou quel Dieu les a tous renveries i 
TomtL H C'eft 
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C'eftle jeune Biron» c'eft lui donc le courage 
Parmi leurs fiacaillons s*étoit fait un padage. 
b'Aumale les vote fuir, & bouillant de couroax* 
Arrêtez * revenez.. . . lâchex où courez-vous > 
Vous fiiir; vous,-Compagnoos de Mayenne & de 

Guife > 
Vous qui devez venger Paris , Rome &r£g{Uê| 
Suivez- moi* rappeliez votre antique vertu» 
Combattez fous d'Aumale , & rous avez vaincu* 
Auâî-côt fecouru de Beauveau , de Foflèufe , 
pu farouche Saint Paul , & même de Joyeuse» 
Il raflcmble avec eux ces Bataillons épars. 
Qu'il anime en marchant du ku de Tes regards» 
La fortune avec lui revient d*un pas rapide » 
Biron foutient en vain d*un courage intrépide • 
le cours précipité de ce fougueux torrent » 
Il voit â Tes cotés Parabere expirant s 
Dans la foule des mort^ il voit tomber Feuquiéref » 
Nene,Clermont,d'Angenne ont moidu lapouflîére: 
Percé de coups lui-même il eft prêt de périr. • . . 
C'étoit ainfi Biron j que tu 4evois mourir. 
.Un trépas û fameux i une chute (î belle» 
Kcndoir de u vertu la mémoire immortelle» 

Le généreux Bourbon fut bien-tôt le danget 

Où Biron trop ardent venoit de s'engager. 

iLPaimoiti non en Roi . non en Maître fevére» 

Qui foufie qu'on aipire â l'honneur de lui plaire • 

Et 
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£c de qui le cœur dur & l'inflexible orgueil 
Croit le fang d*un lujet trop payé d*un coup d*œii. 
Henri de ramitié fcncit les nobles fiâmes: 
Amitié , don du Ciel , plaifir des grandes âmes. 
Amitié ! que les Rois , ces illuftres ingrats , 
Sont aflèz malheureux pour ne connaître pas ! 
Il coun le recourir; ce beau feu qui le guide 
Rend fon bras plus puifTant , & fon vol plus rapide. 
Biron (q) qu'environnoient les ombres de la more 
A Tafpea de fon Roi , fait un dernier effort j 
Il rappelle à fa voix les reftes de fa vie. 
Sous les coups de Bourbon, tout s»écarte, tout plie • 
Ton Roi . jeune Biron , t'arrache à ces foldats. 
Dont les coups redoublés achevoient ton trépas. 
Tu visî fonge du moins à lui refter fidclle. 

Un bruit aflFreux s'entend. U Difcordc cruelle 
,^ux venus du Héros oppofant Ces fiireurs . ' 
D'une rage nouvelle embrafe les Lig^urs. 
Elle vole à leur tête, & fa bouche fatale 
Fait retentir au loin fa trompette infernale. 
Par ces fons trop connus d'Aumale eft excité , 
Auffi prompt que le trait dam les airs emporte , 

(y) Le Duc de Biron fiit blcffé à Ivrv -mais ce f»t 
lui lauva la vie. ( On a tranfporté à la bataiUe d'Ivrv 

H* I) 
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Il cherchoit le Héros, fur lui feul il s*élance; 
Des Ligueurs en tumulte une foule s'avance. 
Tels au fond des forêts précipitant leurs pas » 
Ces animaux hardis , nourris pour les combats* 
Fiers efdaves de Thomme, & nés pour le carnage* 
Predênt un Sanglier, en raniment la rage « 
Ignoransle danger, aveuglés, furieux > 
Le Cor excite au loin leurinftinâ belliqoêtix; 
Les antres, les rochers , les monts en retenti^ic; 
Ainfî contre Bourbon mille ennemis s*uniHènt » 
Il cd feul contre tous , abandonné du fon. 
Accablé par le nombre , entouré de la morr. 
Louis du haut des Cieux dans ce danger terrible. 
Donne au Héros qu'il aime une force invincible; 
Il ell comme un rocher qui menaçant les airs. 
Rompt la courfe des vents & repouflè les mers. 
Qui pourroit exprimer le fang & le carnage 
Dont l'Eure en ce moment vit couvrir fon rivage i 
O vous Mâhes fanglans du plus vaillant des Rois » 
Eclairez mon efprit , & parlez par ma voix. 
Il voit voler vers lui fa nobteflè Hdelle , 
Elle meurt pour fon Roi , fon Roi combat pour 

elle. 
L'eftroi le devançqit, la mort fuîvoit fes coupt. 
Quand le foHgueux Egmont s'offrit â fon couiovx. 

Long-tems cet Etranger trompé par fon courage. 

Avoir cherché le Roi dans l'horreur du carnage : 

Dût 
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I>ût fa témérité le conduire au cercueil , 
L'hoimeur àe le combattre irritoic Ton orgueil. 
Viens Bourbon, crioit-il, viens augmenter ta gloire: 
Combattons * c'eft â nous de fixer la viâoire. 
Comme il difbit ces mots, un lumineux éclair» 
Meiïager des Deftins fend les plaines de l'air. 
L'Arbitre des combats fait gronder Ton tonnerre , 
Le foldat fous Tes pieds fentit trembler la terre. 
D'Egmont croit que les Cieux lui doivent leur apui» 
Qu'ils défendent fa caufe , de combattent pour loi* 
Que la nature entière attentive à fa gloire 
Par la voix du tonnerre annonçoic fa viâoire. 
D'Egmont joint le Héfos, il l'atteint vers le flanc» 
Il triomphoit déjà d'avoir yctd fon fang. 
Le Roi qu'il a bleflè, voit fon péril fans crouble » 
Ainfi que le danger fon audace redouble s 
Son grand cceur s'applaudit d'avoir au champ 

d'honneur > 
Trouvé des Ennemis dignes de fa valeur. 
Loin de le retarder fa blefliire l'irrite > 
Sur ce fier ennemi Bourbon Te précipite : 
D'Egmonc d'un coup plus sûr eft renverie foudain» 
Le fi:r étincelant Ce plongea dans fon ièin. 
Sous leurs pieds ceints de fang les chevaux le fou- 
lèrent » 
Des ombres du trépas fes yeux s'enveloppèrent. 
Et fon ame en couroux s'envola chez les morts , 

Çù l'afpe^l de fon père excita fes remords. 

H } Efpagnols 
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Eipagnols cane vantés» croupe jadis û fiére» 
Sa more anéancic votre vertu guerrière » 
Pour la première fois vous connûtes la peur» 

L*étonnement , Pefprît de trouble & de terreur 
S'empare en ce moment de leur troupe allarmée. 
Il padê en tous les rangs , il s'étend fiir l'armée s 
Les Che6 font efirayès > les foldats éperdus » 
L'un ne peut commander , l'autre n'obéit plus» 
Ils jettent leurs drapeaux, ils courent, (ê renverfênt» 
Poudènc des cris afireux , fe heurcenc> fe diCpciCcau 
Les uns fans réiîftance à leur vainqueur ofifèrts> 
Pléchidènc les genoux , & demandent des fers» 
D'autres d'un pas rapide évitant fa pourfuite > 
Jufqu'aux rives de l'Eure emportés dans leur fuite» 
Dans les profondes eaux vont fe précipiter » 
£t courent au trépas qu'ils veulent éviter. 
Les flots cou vertsde morts interrompent leur coudê^ 
£t le fleuve fanglant remonte vers fa fourcc. 

Mayenne en ce tumulte incapable d'effroi » 
Affligé, mais tranquille, & maître encor de Cola 
Voit d'un œil affuré fa fortune cruelle, 
£t tombant fous fes coups, fongc â triompher à*elle» 
D'Aumale auprès de lui, la fureur dans les yeux» 
Accufolc les Flamans, la fortune & lesCieux. 
Tout eit perdu, dit-il, mourons, brave Mayerme. 
Quittez , lu^ dit fon Chef, une foreur û vaine » 

Vive* 
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yivez pour un Parti donc vous êtes l'honneur , 
Vivez pour réparer fa pcne & Ton malheur : 
Que vous & Bois-Dauphin dans ce moment funefte» 
De nos foldats épars adèmblenc ce qui rcde. 
Suivez- moi , l'un & l'autre , aux remparts de Pariib 
De la Ligue en marchant ramaflèz les débris > 
De Coligny vaincu furpaflbns le courage. 
D'Aumale en l'écoutant , pleure & frémit de rage; 
Cet ordre qu'il détede , il va l'exécutet , 
Semblable au 6er lion qu'un Maure a fu dompter» 
Qui docile â ion maître > i tout autre terrible » 
A la main qu'il connaît foumec (a tête horrible i 
Le fuit d'un air affireux » le flatte en rugiflànc» 
£c paraît menacer même en obéiHant. 

Mayenne , cependant, par une fuite prompte»' 
Pans les murs de Paris couroic cacher fa home» 

Henri viâorleux voyoit de tous cotés » 
Les Ligueurs fans défenfe implorant fes bontés» 
Des Cieux en ce moment les voûtes s'entr'ouvrirents 
LesMânes^es Bourbons dans les airs dcfcendirent. 
Louis au milieu d'eux du haut du Firmament » 
Vint contempler Henri dans ce fameux ttioment i 
Vint voir comme il fauroit uferde lavidoire» 
Et s'il acheveroit de mériter fa gloire. 
Ses foldats près de lui d'un oeil plein de couroux» 
Regatdoient ces vaincus échapés à leurs coups» 

U 4 te 
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Les C^iùh en ttemblanc conduits en fa pré{ënce« 

Attendoienc leur Atiêc dans un pcofond fîlence. 

Le mortel iéCeipoir , la home , la terceur • 

Dans leucs yeux égarés avoieat peint leur malheoc 

Bourbon tourna far eux des regaxds pleins de grâce» 

Où régnoicnt i la fats la douceur fie Paudace. 

Soyez libres > dit-Ui vous pouvez, déformais 

Refter mcê .ennemis , ou vivre mes Sujets. 

Intre Mayeime & moi reconnaiâez un Makie* 

Voyez qui de nous deux a niéricè de Vèvx ; 

Ifdaves de la Ligue , ou compagnons d'un Roi* 

Ailer. garnir fous elle» ou triomphez fous mol. 

ChoUiflèz. A ces mots d'un Roi couvert de gloire» 

Sur un Champ de Bataille , au fein de la viâoire » 

On voit en un moment ces captifs éperdus» 

CX>ntem de leur défaite , heureux d'être vaincus. 

Leurs yeux font éclairés > leurs ceeurs n'ont plus d« 

haine ; 

Sa valeur les vainquit , fa venu les enchaîne. 

Et s'honorant déjà du nom de fcs foldats , 

Pour expier leur crime ils marchent fur fes pas. 

Le Roi de tous côtés foit ceflèr le carnage ; 

Maître de fes Guerriers , il fléchit leur courage 

Ce n'eft plus ce Lion qui tout couvert de fang, 

PoTtoit avec l'effiroi la mort de rang en rang. 

C'eft un Dieu bicnfaifant» qui laiflant fon lOVh 

• ncrrc, 

paie Aiccéder le calme aux horyeucs de la guerre , 

Conlblc 
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Cônfole les vaincus, applaudie aux vainqueurs. 
Soulage , réconipenfe , & gagne tous les cœurs. 
Ceux à qui la lumière étoic prefque ravie , 
Par fes ordres humains font rendus i la vie , 
Et fur tous leurs dangers, & fur tous leurs befoini. 
Tel qu'un père attentif il ctcndoit Cc& foins. 

Du vrai comme du faux la prompte mefTagére, 
Qui s'accroît dans fa coutfe, & d'une aîle légère. 
Plus prompte que le tems vole au-deli des mers , 
PafTcd'un Pôle à Pautrc ,& remplit l'Univers j 
Ce monftre compofe d'yeux, de bouches, d'oreilles. 
Qui célèbre des Rois la honte, ou ÏQi merveilles» 
Qui ralTemble fous lui la curiofîté, 
L*icfpoir, l'effiroi, le doute, &la crédulité. 
De fa brillante voix trompette de la gloire , 
Du Héros de la France annonçoit la vidoire. 
Du Tage à l'Eridan le bruit en fut porté. 
Le Vatican fuperbc en fiic épouvanté. 
Le Nord à cette voix trcffaillit d'allégreflè ; 
Madrid ftémit d'effroi, de honte & de iriftcfïè. 
O malheureux Paris , infidellcs Ligueurs! 
O Citoyens trompes, & vous, Prêtres trompeurs. 
De quels cris douloureux vos Temples retenti- 
^ent^ 

De cendre en ce moment vos têtes fe couvrirent. 
Hélas ! Mayenne cncor vient flatter vos efprits* 
Vaincu j maispfein d'cfpoir , & maître d« Paris . 

H 5 S» 
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Sa politique bab:le, au fond de fa retraitet 
Aux Ligueurs incertains d'guifoit fa défaite. 
Contre un coup (î funcftc il veut les raffurert 
En cachant fa difgràce il croit la réparer: 
Par cent bruits menfongers il ranimoic leur zcICi 
Mais malgré tant de foins la vérité cruelle. 
Démentant à Ces yeux fes difcours tmpofteurs, 
Vûloit de bouche en bouche,&glaçoit tousles ccnics. 

LaDifcotde en frémit, & redoublant Tarage» 
Non, je ne verrai point détruire mon ouvrage, 
Dit-elle, &n*aurai point dans ces murs malheureux 
Vèr(e tant de poifons , allumé tant de feux • 
De tant de flots de fang cimenté ma puiHànce , 
Pour lailTer â Bourbon l'Empire de la France. 
Tout terrible qu'il eft , j'ai l'art de l'affaiblira 
Si je n'ai pu le vaincre , on le peut amollr. 
N'oppofons plus d'efiTorts â fa valeur fuprême. 
^enri n'aura jamais de vainqueur que lui-même. 
C*eft fon cœur qu'il doit craindre, & je veux aujoaif 

d'huî 
L'attaquer, le combattre, & le vaincre par lui* 
Elle dit i & foudain des rives de la Seine , 
Sur un char teint de fang, attelé par la haine» 
Dans un nuage épais qui fait pâlir le jour» 
Elle pan » tllc yole » & va trouver l'Amour. 

ARGUMJEKT 
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relève un vieux T'iitis l *) lefpcâi pu Id temi : 
La nature en pofa Ici pccmieci bndenciu ■ 

(a) Cette (tefcriFtien àa Temple de l'AmoM, & la 
peinture de cecie pa^'ion perfonibéE ^ roui entièrement 

paiu sue Ici pcupJes de l'Ille de Chypte enl d* ton 
tenu paAt paui £iie ttù-abàn^mnaU âraBOUC.de 
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]Lt l'att ornant depuis Ci. Gmplc architeéhue ; 
Pat Tes travaux hardis furpaffa la nature. 
^ Là, tous les champs voifîns peuplés de miites verds» 
N'ont jamais relTenti Toutrage des hivers. 
Partout, oa voit meurir ,. partout on.voit édore » 
£t les fruits de Pomone & les préfens de Flore ; 
Et la terre n'attend pour donner fes moidôns» 
Ni les vaux des humains » ni l'ordre des faifons. 
L'Homme y femble goûter dans une paix profonde, 
Toutce.que la nat^re aux premiers jours du monde, 
0e fâ main bien-faifante accordoit aux hunàains» 
Un éternel repos » des jours purs & ferains » 
Les douceurs , les plaifirs que promet l'abondance # 
Les biens du premier âge hors la feule innocence. 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs» 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs 9 
tes voix'de mille Amans, les chants de leurs Maî* 

trèfles » 
Qui célèbrent leur honte, & vantent leurs faibleflb; 
Chaque jour on les voit, le Iront paré de fleurs , 
De leur aimable Maître implorer les faveurs & 
TSx dans l'art dangereux de plaire & de (eduire , 
Dans fon Temple i l'envi s'emprefler de sinfbruire 

même que la Cour de Rome a eu la réputation d'être 
ia Cour la plus politique de l'Europe. 

On ne doit donc point regarder ici l'Amour comme 
fils de Vénus & comme un Dieu de la Fabie , mais 
comme ime paflîon rcpréfentée avec tous les plaifirs 
éi tous les défordrcs qui l'accompagnent. 

La 
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La. flatteufe efpérance , au front toujours fcrain» 
A l'autel de l'Amour les conduit par la main. 
Près du Temple facré les Grâces demi-nues» 
Accordent à leurs voix leurs danfes ing^énuet. 
La molle volupté fur un lit de gazons » 
SatisBiite 5c tranquille écoute leun chanfoni. 
On voit â Tes côté^ le myftére en filence» 
Le foudre enchanteur, les foins, lacomplaifance» ^ 
Les plaifirs amoureux, ôcles tendres defirs. 
Plus doux, plus (eduifants encorque les plaiiirs. 

De ce Temple fameux telle e(l l'aimable entrée t 

Mais lorfqu'en avançant fous la voûte facrée , 

On pone au Sanâuaire un pas audacieux. 

Quel fpeâacle fimefte épouvante les yeux ! 

C'efl n'cll plus des plaifirs la troupe aimable de 

tendre , 

Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre» 

Les plaintes, le» dégoûts, l'imprudence, la peur. 

Font de ce beau (ejour un (ejour plein d'horreur. 

La fombre jaloufie , au teint pâle & livide , 

Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide : , 

La haine , 5c le couroux répandant leur venin. 

Marchent devant fespas un poignard à la main» 

La malice les voit, &d'un fouris perfide» 

Applaudit en paflànt â leur troupe homicide. 

Le repentir les fuit déteftant leur fureur» 

Et bai^ en (bupirant Ces yeux mouillés de pleurs. 

CVil.là, 
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CcikAi ». c'eft au milieu de cetçc Coût afircufe » 
Des plaifirs des humains compagne malheureufe,. 
Que ramour a choiiî Ton {ejour éternel. 
Ce dangereux enfant , (I tendre & il cruel , 
Porte en fa faible main les deftins de la terre , 
Donne avec un fouris , ou la paix * ou la guerre» 
Et répandant partout fes trompeufes douceurs» 
Anime l'Univers , & vit dans tous les cœurs. 
Sur un Trône éclatant, contemplant fes conquête^ 
Il fouloit à fes pieds les plus fuperbes têtes , 
Fier de fes cruautés plus que de &s bienfaits, 
li feœbloit s*applaudir des maux qu'il avoit faits. 

La Dîfcorde foudain conduite par la rage, 

Icarte les plaifirs , s'ouvre un libre pafTage , 

Secouant dans fes mains fes rïambeaux allumés. 

Le front couvert de fang & les yeux enflâmes : 

Mon frère, lui dit- elle, où font tes traits terribles? 

Four qui réferves-tu tes flèches invincibles > 

Ah '. ti de la Difcotde allumant le tifon. 

Jamais â tes fureurs tu mêlas mon poifon ; 

Si tam de fois pour toi j'ai troublé la nature , 

Viens y vole lut mes pas , viens venger mon injure. 

Vn Roi viâorieux écrafe mes ferpens , 

Ses mains joignent l'olive aux lauriers triomphans. 

La clén>ence avec lu^ marchant d'un pas uan- 

quille , 

Au fein tumultueux de la guerre civile. 

Va 
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Va Toui ftsEtendaru, flocuns de tous cotés» 
Réunir tous les cœurs par moi feule écartés. 
£iu:ore une vi^oire , & mon Trône.cft en poudres 
^uy remparts de Paris Henri porte U foudre. 
Ce Héros va combattre , 6c vaincre ic pardonner s 
*pe cent chaînes d'airain Ton bras va m'enchaîner. 
C'eft i toi d'arrêter ce torrent dans fa courfe. 
Va de tant de hauts faits empoifonner la fource» 
Que fous ton joug> Amour, il gémifïè > abattu; 
Va dompter fon courage au fein de la vertu. 
Ç'eft toi » tu c^en fouviens i toi donr la main fatale» 
Fit tomber fans e£Fort Hercule aux pieds d'Om^ 

phale» 
Ke vit- on pas Antoine amoli dans tes fers, 
'Abandonnant pour toi les foins de l'Univers » 
Fuyam devant Augufte, &xe fuivant fur l'onde ». 
Préférer Cléopatre à l'empire du monde. 
Henri te retle â vaincre après tant de Guerriers» 
pans fes fuperbcs mains va flétrir {es lauriers» 
Va du mirte amoureux <elndre fa tête altiére i 
Endors entre tes bras fon audace guerrière. 
A mon Trône ébranlé cours fervir de foutien » 
Viens,ma caafe efl la iienne»& ton régne eft le miea. 

Ainfî parloir ce monftre, & la voûte tremblante 

Répétoit les accens de fa voix effrayante. 

L'Amour qui l'écoutoit , couché parmi des fleurs, 

P'uA fouris fier & doux répond à. fes fiixeuis.- 

Il 
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U s*anne cependant de Tes flèches dorées. 
Il fend des valles Cieux les voûtes azurées ; 
£c précédé du jeux, àts grâces, des plaifin»' 
Il voie aux champs Français fur i'aîle des zéphin^ 

Dans facourfe , d'atx>rd, il découvre avecjoye» 
Le faible Ximoïs, & les champs où fût Troye. 
Il rit en contemplant dans ces Heux renommés • 
La cendre des Palais pat Tes mains confumés. 
Il apperçoit de loin ces murs bâtis fur Tonde » 
Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde» 
Venife, dont Neptune admire le dellin, 
£c qui commande aux flou renfermes dans fon fèiiu 

Il defcend , il s'arrête aux champs de la Sicile» 
Où lui-même infpira Théocnte Se Virgile, 
Où Ton dit qu'autrefois par des chemins nouveau:^ 
De l'amoureux Alphée il conduisit les eaux. 
Bien-tôt quittant les bords de l'aimable AréthoTet 
Daa< les champs deProvence il vole versVauclufe(^) 
Azile encor plus doux, lieux où dans fes beaux joun 
Pétrarque foupira fes vers Se fes amours. 
Il voit les murs d'Anet bâtis aux bords de l'Euie; 
Lui-même en ordonna la fupctbe {Iruûure. 

< b ) Vaucli^si , VaUifcUufé , près de Cordes ea 
Psovence , célèbre par le fiSjour que fit Petraraue dam 
les environs. L'on voit même encore près de ta foorce 
Mne maiibn qu'on appelle la Malibn de Pétrarque. 

Par 
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TSLT Tes adroites mains avec art enlades» 
Les ciiif&es de Diane (r) y fontencor tracés. 
Sur fa tombe en palTant les plaiiîrs & les grâces» 
Répandirent les fleurs qui naiflbient fut leurs tracei. 

Aux campagnes d'Ivry l'Amour arrive enfin* 
Le Roi prêt d*cn partir pour un plus grand deilèins 
Xiêlant à Tes plaillrs Timage de la guerre , 
Laifibit pour un moment repofer Ton tonnerre « 
Mille jeunes Guerriers â travers les guerêts , 
Pourfuivoient avec lui les hôtes des forêts. 
L'Amour fent à fà vue une joye inhumaine» 
Il aiguife Tes traits > il préparc fa chaîne » 
Il agite les airs que lui-mcme a calmés , 
Il parle , on voit fôudain les Eicmens armés. 
D'un bout du monde à l'autre appellant les orages^ 
Sa voix commande aux vents d'adèmbler les nua* 

ges; 
De verfer ces torrens fufpendus dans les airs 9 
£t d'apporter la nuit , la foudre & les éclairs. 
Déjà les Aquilons â Tes ordres fidèles» 
Dans les Cieux obfcurcts ont déployé leurs aîles f 
La plus afireufe nuit fuccéde au plus beau jour» 
La nature en gémit , & reconnaît l'Amour. 

(c) An5t fut bâti par Henri II. pour Diane dt 
Poitiers , dont les chiffires font mêlés dans tous les 
ornement de ce Château , lequel n*eft pas loin de la 
plaine d'Xvry. 

Dans 
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Dans Us fiUons £uigeux de la campagne humidr, 
Le Roi marche incenain» faat efcorte & (ans 

guide : 
L*Amour en ce moment allumant Ton flambeau» 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des (îens, le Roi dans ces bois (ombres^ 
Suie cet aftre ennemi , brillant parmi les ombres. 
Comme on voit quelquefois les voyageurs troubléi* 
Suivre ces £:ux ardens de 4a terre exhalés » 
Ces feux dont la vapeur maligne èc padâgére. 
Conduit au précipice à rinflanc qu'elle éclaire^ 

Depuis peu la fonune en ces trilles climats 
D'une illuftre monelle avoir conduit les pas. 
Dans le fond d'un Château, tranquille 8c folitaircb 
loin du bruit des combats elle actendoit Ton père» 
Qui 6déle à Ces Rois , vieilli dans les hazards » 
Avoit du grand Henri fuivi les étendars. 
D'Eftrce {d) ccoic Ton nom i la main de la nature , 
De fcs aimables dons la combla fans mefure. 

( d ) Gabrielle d'Estre'es . d'une ancienne Mai- 
ion de Picardie , fille & pctite-hlle d'un Grand-Maftpc 
de l'Artillerie , m<'véc au Seigneur de Liancourt , à, 
depuis Duchefle de Beaufort , &c, 

Henri IV. en devint amoureux pendant les guerres 
civiles; il fe dérobott quelquefois pour l'aller voir. 
tJn ionr même il fe déguifa en Payfan «pafla au travers 
des gardes ennemies , & arriva chez elle , non (ans 
courir rifque d'être pris. 

On peut voir ces détails dans l'Hlftoire des Amours 
du grand Alcandie, éalte par une Princclfe de Conti. 

TcUt 
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Telle ne brilloic point aux bords de l'Eurotas » 

I^ coupable beauté qui trahit Menelas i 

Moins touchante ^ moins belle, àTarfe on vit pa« 

raître , 
Celle ( e ) qui des Romains avoit dompté le Maîtres 
Lorfque les habitans des rives du Cidnus , 
L'encenfoir i la main, la prirent pour Venus. 
Elle encroit dans cet âge , hélas ! trop redoutable» 
Qui rend àcs paffîons le joug inévitable. 
Son cœur né pour aimer , mais fier & généreux» 
D'aucun amant encore n*avoit reçu les vœux. 
Semblable en Ton Printems à la rofe nouvelle» 
Qui renferme en naiffant fa beauté naturelle , 
Cache aux vents amoureux les tréfors de Ton fein , 
£c s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & ferein» 

L'Amour,qui cependant s'apprête à la furprendre» 
Sous un nom fuppofe viem près d'elle fe rendre» 

( e ) Cliopatri allant à TarTe où Antoine l'avoît 
mandée , fit ce voyage fur un vaiiTeau brillant «for , 6e 
orné des plus belles peintures ; les voiles étoient de 
pourpre, les cordages d'or & de foye. Cléopatre étoit 
habillée comme on repréfentoit alors la Déeflê Venus» 
Ces femmes repréfentoient les Nymphes & les grâces ; 
la poupe & la proue étoient remplis des plus beaux 
enfans déguiCés en Amours. Elle avançoit dans cet 
équipage Uxï le fleuve Cidnus , au Ton de mille inftra- 
mens & mufique. Tout le peuple de Tarfe la ^it pour 
la DéelTe. On auitta le Tribimal d'Antoine pour courir 
au-devant d'elle. Ce Romain lui-même alla la rece- 
voir, 6c en devint éperdument amoureux.(PLVTAaavE.) 

Il 
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11 paraît fans flambeau, fans flèches, fans carqaot^ 
Il prend d'un fimple en£uic la figure & la voix. 
On a vu , lui dic-il , fur la rive prochaine , 
S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne* 
U gliflbic dans Ton coeur, en lui difancces raoa « 
Un déHr inconnu de plaire i ce Héros. 
Son cetnc fut animé d'une grâce nouvelle. 
L*Amour s*applaudiflbit en la voyant G, belle! 
. Que n'efpéroic-il point , aidé de tant. d'appas! 
Au-devant du Monarque il conduifît Tes pas. 
L'aix (impie dont lui-même a formé fa parure » 
Parait aux yeux (eduits, l'effet de la nature. 
L'or de fes blonds cheveux qui flotte au gré des veiit% 
"^f antôt couvre fa gorge , & fes tréfors naiflans i 
Tantôt expofe aux yeux leur charme inexprinu* 

ble. 
Sa modeftie encor la rendoit plus aimable : 
Non pas cette £irouche & trifte aufléricé. 
Qui fait fiiir Iti Amours » & même la beauté : 
Mais cette pudeur douce , innocente , en^tine » 
Qui colore le front d'une rougeur divine i 
infpire le refpeû, enflâme les défîrs. 
Et de qui la peut vaincre alimente les plaifîn. 

Il fait plus i i l'Amour tout miracle eft poffible^ 

Il enchante ces lieux par un charme invincible. 

Pes Mines enlafles > que d'un prodigue fein» 

Za cetce obéiflàme a£uc i^îtcc foudain» 

Dafl» 
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XysLta les lieux d*alencour étendent leur feuillage 
A peine a-t'on paiïe fous leur fatal ombrage > 
"Par des liens fecrets on fe fent arrêter ; 
On s'y plaît, on s'y trouble , on ne peut les quitter* 
On voit fuir fous cette ombre une onde encliante* 

redè: 
Les Amans fortunés , pleins d'une douce yrreflè» 
Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. 
L'Amour dans tous ces lieux fait fentir (on pouvoir* 
Tout Y paraît changé , tous les cœurs y foupirent. 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils rcfpirent. 
Tout y parle d'Amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers, leurs care(Ies,leurs chants. 
Le moifibnneur ardent qui court avant l'aurore » 
Couper les blonds épies que l'Eté fait éclore ; . 
S'arrête, s'inquiète , & pouflè des foupirs ; 
Son cœur eft étonné de Ces nouveaux défirs. 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites » 
£c laiflè en foupirant Ces moiflbns impar^iites. 
Près de lui , la Bergère oubliant Ces troupeaux » 
J>e fa tremblante main fent tomber fes fufeaux. 
Contre un pouvoir iî grand qu'eât pu dke d'Efttée} 
Par un charme indomptable elle étoit attirée. 
XUe avoir à combattre en ce funefte jour , 
Sa jeunedè , foncœur, un Héros > & l'Amouc 

Quelque tems de Henri» la valeur immortelle 

ycniei drapeaux vainqueust en (ècret le rappelle s 

Une 
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Une invifîbie main le tètiem malgré lui. 
Dans fa vertu première il cherche un vain a^uL 
Sa vertu l'abandonne • & Ton ame enyvrée 
>raime , ne voit, n'entend , ne connaît que d*£ftrée. 

Loin de lui cependant tous Ces Cheh étonnés. 
Se demandent leur Prince , & reftent conftemés. 
Us trembloiem pour fes jours: hélas ! qui Teât pS 

croire » 
Qu'on eût dans ce inoment dû craindre pour £à 

gloire} 
On le chetchoit en vsûn ; (es foldats abattus , 
Ke marchant plus fous lui fembloient déjà vaincus. 

Mais le Génie heureux qui préiide à la France • 

Ne foufixit pas long^ms fa dangereuse abfence. 

Il defcendit des Cieux â la voix de Louis » 

Kt vint d'un vol rapide au fecoursde Ton &ls. 

Quand il fut defcendu vers ce trifte Hémilphérct 

Pour 7 trouver un fage , il regarda la terre. 

Il ne le chercha point dans ces lieux révérés « 

A rétude , au Hleace , au jeûne confacréa» 

Il alla dans Ivry. Là parmi la licence. 

Où du foldat vainqueur s'emporte PinTolence , 

L*Ange heureux des Français fixa fon vol divin 

Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 

Il s'adreflfè â Momay \ c^étoit pour nous inftrtiire , 

Que fouvent la raifon fiiifit à nous Conduire , 

Ainii 
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Ainfi qu'elle guida chee des peuples Payens , 
Marc Aurele , ou Platon, la honte des Chrétiens. 

Non moins prudent ami que philofophe aufléce» 
Mornay fut Tart difcret de reprendre & de plaire ; 
Son exemple inftruifoit bien mieux que Ces diicourc^ 
Les folides vertus furent fes feuls amours , 
Avide de travaux , infeniîble aux délices» 
Il marchoic d'un pas ferme au bord des précipices» 
Jamais Tair de la cour , & fon fouâle infecté 
N'altéra de fon coeur Paudère pureté. 
Belle Acethufe, ainil, ton onde fortunée 
Roule au fein furieux d'Âmphitrite étonnée , 
Uncrydal toujours pur ,& des flots toujours clairs 
Que jamais ne corrompt l'amertume des Mers. 

Le généreux Mornay conduit par la fagede , 
Fart , & vole en ces lieux , où la douce moleflè 
Retenoit dans fes braslevainqueur des humains» 
JEc de la France en lui maîtrifoit les devins. 
L'Amour à chaque inilant redoublant faviâolre; 
Le rendmt plus heureux pour mieux flétrir fa gloire, 
Lesplaifirs qui fouvent ont des termes fi courts , 
Partageoicm fes momens & rcmpliflbienc /es jours. 

L'Amour au milieu d'eux découvre avec colère» 

A côté de Mornay la fageflè fcvére i 

Il veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur , 

Il croit charmcffcs fensi il croit bleflèr fon cœur : 
Toml. I Mail 
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Maïs Mornay méprifoic fa folére & fcs charmes; 
Tous Tes tcaits impuUTans s'cmouûbienc fur fis 

armes. 
Il attend qu'en fecret le Roi s'offre à fcs yeux» 
£t d'un œil irrité contemple ces beaux lieux. 

Au fond de ces jardim,au bord d'une onde cliirc. 
Sous un mirthe amoureux , azilc du rayftére» 
P*£ftrée à fon amant prodiguoit fes appas ; 
Il languiflbit près d'elle , il brûloic dans fes bras. 
De leurs doux entretiens rienn'altéroit les charmes^ 
teurs yeuxétoient remplis de ces heureufes larmes , 
De ces larmes qui font les plailîrs des amans. 
Ils fentoient cette y vre^ & ces laiûilèmens » 
Cestranfports» ces fureurs, qu'un tendre amour 

infpire , 
Que lui feul fait goûter , que lui feul peut décrire. 
Les folâtres plaiHrs, dans le feln du repos , 
tes amours enfantins défarmoient ce Héros : 
L'un tenoit fa cul rade encor de fang ttempée » 
L'autre avoit détaché fa redoutable épée » 
Et rioit en tenant dans Tes débiles mains f ' 
Ce fer l'appui du Tioac > & l'effroi des humalw, 

La dîfcorde de loin > infulte â fa faibleflê ; 
Elle exprime en grondant fa barbare allégtedê : 
$a fîére aâivité ménage ces inftans. 
Elle court de ia Ligue irriter les ierpeos. 
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■Et candis que Bourbon Ce repofc , 6c fommcillc , • 
De cous Ces ennemis la rage fe réveille. 

Enfin dans ces jardins où fa vertu languie 9 
Il voit Mornay paraître : il le voit & rougir. 
L'un de l'autre en lecret ils craignoient lapréfence. 
Le fage en Tabordant garde un morne ûlence ; 
Mais ce fîlence même , & Tes regards baides ' 
Se font entendre au Prince > & s'expliquent aflef. 
Sur ce vifage auftère , où regnoic la crifleflè» 
Henri lut aiicment fa honte & fa faibledè. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. 
Tout autre eût de Mornay mal reconnu le foin. 
Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colère. 
Qui m'apprend mon devoir e(l trop sûr de me plaire. 
Viens , le cœur de ton Prince eft digne encor de coi» 
Je t'ai vu , c'en e(l fait , & tu me rends à moi : 
Je reprends ma vertu que l'amour m'a ravie: 
De ce honteux repos fiiyons l'ignominie. 
Fuyons ce lieu funefte , où mon cœur mutiné 
Aime encore les liens dont il fut enchaîné : 
Me vaincre e(l déformais ma plus belle viûoire. 
Partons, bravons l'Amour dans les bras de la gloire» 
£t bien-tôc vers Paris répandant la terreur» 
Dans le fang Espagnol effaçons mon erreur. 

A ces mots généreux, Mornay connut fonMaître. 

C'eft vous » s'écria-c'il » que je revois paraître ; 

I X Vous 
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Vous de la France entière augufte défenfèur,' 
Vous , vainqueur de vous-même , & Roi de votx» 

cœur; 
L'Amour à votre gloire ajoute un nouveau luftre i 
Qui l'ignore efl heureux, qui le dompte cfk iUa^ 

ftrc. 

Il dit: Le Roi s'apprête â partir de ces lieux» 

Quelle douleur , ô Ciel ! attendrit fes adieux! 

Plein de Paimable objet qu'il fiiit & qu'il adore ; 

£n condamnant Ces pleurs il en verfoit encore* 

Entraîné par Mornay , par l'Amour attiré , 

. Il s'éloigne , il revient , il part défcfperc. 

Il patt; en ce moment d'Eftréc évanouie, 

Refle fans mouvement, fans couleur, ScCins vie. 

D'une foudaine nuit Ces beaux yeux font couverts^ 

L'Amour qui l'apperçut jette un cri dans les airs : 

Il s'épouvante , il craint qu'une nuit étemelle 

N'enlevé à fon Empire une Nymphe fî belle ; 

N'efface pour jamais les charmes de ces yeux»' 

Qui dévoient dans la France allumer tant de feux. 

Il la prend dans fcs bras ', ôc bientôt cette Amante 

R'ouvre à fa douce voix fa paupière mourante , 

tui nomme Ton Amant , le redemande en vain , 

JLe cherche encor des yçux, & les ferme foudain. 

L* Amour baigné des 'pleurs qu'il répand auprès 

d'elle , 

Au jour qu'elle fîiyoic tendrement la rappelle t 

P'ua 



CHANT NEUVIE'ME. »J7 

Ii*iinc(poii fcduifant il lui rend la douceur . 
Ec Ibulage Ici maux donc lui feul eH l'Auicur. 

Moroay toujours Cïért & toujouri inflexible , 
Entiaînoit cependant (on Maître icop-dnliblc. 
La force & la venu leur nonircnc le chemin, 
_ la gloire les conduit leî liurierj i la main i 
Et l'Amoai indigné, que le devoir fuimonie,. 
V> cacher loin d'Anet.fa colère Se lit honte. 
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DU DIXIEME CHANT. 

jnETOUR du Rot àfon Armêt t 
'^^il recommence le Siège. Combat 
fingulur au Vicomte de Turenne j &^ 
du Chevalier dAumale. Famine 
horrible ^ui défoie la Ville. Le Roi 
nourrit lui-même les habitons quHl 
ajpége. Le Ciel rccompenfe enfin fes 
vertus. La vérité vient Péclairer^ 
Taris lui ouvre fes portes , & la 
guerre efl finie. 
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£5 momeiis dangereux , perdus dans 
la moledê , 

Aroienc fait aux vaincut oublicf 

leur faiblcfîè. 

A de nouveaux exploirs Mayenne eft préparé. 

D'un efpoir renaiflàm le peuple ell enyvré. 

Eeur efpoir les trompoits Bourbon que rien n*arrêce« 

Accourt impatient d'achever fa conquête. 

Paris épouvanté revit Tes Eté ndarts ; 

le Héros reparut aux pieds de Tes remparts r 

De ces mêmes remparts « où fume encor fa foudre, 

St qu'à sédutif tn cendre il ne peut fe réfoudre, 

J 4 Quand 
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chacun dans l'un des deux voyant Ton dcfèafcor » 

Du gede & de la voix excicoit fa valeur. 

Cependant fur Paris s*éievoit un nuage 

Qui fembloit apporter le tonnerre & Torage » 

Ses flancs noirs & brulans tout^-coup entr'ou* 
verts » 

VomifTent dans ces lieux les. monftres des Enfen* 

te Fanatifme aftreux , la Difcorde farouche , 

La fombre Politique , au cœur faux > â l'oeil loucbe^ 

Le démon des combats reTptrant les fureiu:s. 

Dieux enyvrés de fang , Dieux dignes des Liguetui? 

Aux remparts de la Ville ils fondent > ils s'arrécenc» 

ïn faveur de d'Aumale au combat ils s'apprêtent. 

Voili qu'au même inlUnt du haut des deux ou* 
verts 

Un Ange eft dcfcendu fur le Tbrone des airs» 

Courotmé de rayons, nageant dans la lumière» 

Sur des ailes de feu parcourant fa carrière » 

£t laiiTant loin de lui l'Occident éclairé 

Des (liions lumineux dont il eft entouré. 

Il tenoit d'une main cette Olive facrée , 

Ce préfage charmant d'une paix dé(îrée» 

Dans l'autre étinceloit ce fer d'un Dieu|ve]lgeifff 

Ce glaive dont s'arma l'Ange exterminateur. 

Quand jadis l'Eternel à la mort dévorante 

Livra les premiers nés d'une race infolcnte. 

A l'afpeâ de ce glaive interdits, défarmés. 

Les monftres infernaux femblenc inanimét > 

La 
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£a terreur les enchaîne : un pouvoir invincîble 
Fait tomber cous les traits de leur troupe infléxiblfl^ 
Ainfi de Ton Autel teint du fang dès humains 
Tomba ce fier Dagoni ce Dieu des Philiftins, 
Lorf«jue du Dieu des Dieux en fon Temple ap*' 

portée 
A fes yeux éblouis l^Arche fut pré(êntéo, 

Paris, le Roi , Tarmée , & l'enfer >& lés Cieux, 

Sur ce combat illuftre avoient fixé les yeux. 

Bien-tôt)lesdéux Guerriers entrent dans la carrière. 

Henri du champ d'honneur leur ouvre la barrière > 

Leur bras n'eft point chargé du poids d'un bouclier». 

Ils neiè cachent point fous ces buftes d'acier % 

Des anciens Chevaliers ornement honorable » 

Ed^ant â la vue , aux coups impénétrable ; 

Ils négligent tous deux cet appareil qui rend 

£t le combat plus long >& le danger moins grand. 

Leur arme eft une épée; Scfans autre défenfe , 

£xpo(é tout entier , l'un & l'autre s'avance. 

O Dieu , cria Turenne , arbitre de mon Roi t 

Defcends , juge fa caufe & combats avec moi » 

Le courage n'eft rien fans ta main proteéirice t 

J'attends peu de moi-même , & tout de ta juftice. 

D'Aumale répondit » j'attends tout de mon bras; 

C^ de nous que dépend le deftin des combats ; 

£n vain l'homme timide implore un Dieu fuprême, 

Tranquile au haut du Ciel il nous laiflè à nous mê- 
mes, 

mu 



1*4 tA henrt:ade^ 

Le parti le plus jufte eil celui du vainqueur y - 
Et le Dieu de la guerre eft la feule valeur. 
Il dit ,& d'un regard enflâmc d'arrogance,- 
Il voie de Ton rival la modeile adîirance. 

Ma's la crompecce Tonne. Ils s'élancent cous deui^ 

Ils commencent enfin ce combat dangereux : 

Tout ce qu'ont pu iamais la valeur& l'addreflê». 

L'ardeur, la fermeté, la force, la foupledè. 

Parut des deux côtés en ce choc éclatant. 

Cent coups étoienc portés & parés à l'inilanc; 

Tantôt avec fureur l'un d'eux fe précipite. 

L'autre d'un pas léger fc dérautne,. & l'évite. . 

Tantôt plus raprochés ils femblent fe. faiilr , 

Leur pcril renailîànt donne un affreux plaifîr ; 

On fe plaît à les voir s'obferver & fe craindre » . 

Avancer, s'arrêter t.fe mefurer, s'atteindre» 

Le- fer étincelant avec art détourné 

Par de feints mouvemcns trompe Pœii étonné» 

Telle on voit du Soleil lalumieit éclatante 

Brifer fes traits de feu dans l'onde tranfparente, 

St fe rompant encor par des chemim divers » 

De ce crillal mouvant repadèr dans les airs. 

Le fpeâateur furpris , & ne pouvant le croire » 

Voyoit à tout moment leur chute & leur vîûolre.' 

D'Aumale e(l pli^s ardent, plus fort , plus furieux^ 

Turenne eft plus adroit , 6c moins impétueux; 

Maître de tous Ces fens, animé fans colère» 

U fatigue â loiiîr fon terrible adverfaire. 

D'Aumo/e 
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D'Aumale en vains efforts épuife fa vigueur^ 
Bien-tôt fon bras lafïe ne fert plus fa valeur.- 
Turenne qui Pobferve, apperçoit fa faibleflej 
Il fè ranime alors , il le pouflc-, û le preflè. 
Xnfîn d*un coup mortel il lui perce le flanc; 
D*Aumale eft renverfc dans les flots de fon fang. 
IL tombe , & de PEnfcrtous les monftres frémlrentr- 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent: 
j» De la Ligue â jamais le Trône eft renverfé , 
»» Tu l'empones ,. Bourbon, notre régne eft paflc^ 
Tout le peuple y répond par un cri lamentable» 
D'Aumale fans vigueur , étendu fur le fable , 
Menace encor Turenne. & le menace en vaia.. 
Sa redoutable épée échappe de fa main. 
Il veut parler , fa voixjexpire dans fa boucKe. 
L*iiorreur d'être vaincu rend fon aîr plus faroucKcf. 
Il fe levé , il retombe , il ouvre un œil niouranc»^ 
11 regarde Paris , & meurt en foupiranr. 
Tu le vis expirer , infortuné Mayenne , 
Tu le y'ist tu frémis, & ta chute prochaine^ 
Dans ce monienc^a£&eax sfoffirit â ces efprics;^ 

Cependant de& Soldats, dans tes mu» dt Paris. («]^ 

( 4 ) l.e- chevalier d'Aumale fut tué dans ce tems-Iâ i^ 
Saint Denys , & fa mort affaiblit beaucoup le Parti de la- 
Ligue. Son Duel avec le Vicomte deTurenne n'eft qu^2no 
fiction ; mais ces combats (inguliers étoient cikotc à 1»- 
mode. H s*en fît un célèbre derrière les Chartreux , en— 
tXGi It fieui de Marivaux qui tenoit poux les Royatiftes ,« 

Rappoii, 
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Kapponolenc à pas lents le malheureux d'Amnak 
Ce fpeâacle fanglant , cette pompe fatale 
Bntre au milieu d'un peuple interdit , égaré : 
Chacun voit en tremblant ce corps déHguté» 
Ce front fouillé de fang, cette bouche entr'otiyene^ 
Cette téce pancbée , & de poudre couverte , 
Ces yeux où le trépas étale fes horreurs. 
On n'entend point do cris > on ne voit point dt 

pleurs. 
la home i la pitié , l'abattement » la crainte» 
Xtoufiènt leuR fanglots, & retiennent leur plainte i 
Tour fe tait, & tout tremble. Un bruit rempli 

d'horreur. 
Bientôt de ce (ilence augmenta la terreur. 
Les cris des affiégeans jufqu'au Ciel s'élevèrent 
I^ Chefs & les Soldats près du Roi s'aHèmblérent : 
Ils demandoient l'aflaut. Le Roi dans ce moment 
Modéra fon courage , & leur cmponemenc* 
Il fentit qu'il aimoit fon ingrate patrie , 
Il voulut la fauver de fa propre furie. 
Hai de fes Sujets i prompt i les ép argner » 
£ux feuls vouloient fe perdre , il les voulut gagnefr- 
Heureux fî fa bonté prévenant leur audace , 
f orçoit ces malheureux â lui demander grâce : 

& le (îeur Claude de MaroUet qui tenoit pour les Li« 
fueurt. Ils fe battirent en prétence du peuple '& d« 
UArmée , le jour même de rafTaiHnatd'Heari III. mais 
%fi fut MaroUes qui fut vainqueur. 

Pouvant 
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Pouvant les emporter • il les fait invellir. 

Il laide à leurs fureurs le teros du repentir. 

U (&) crut que (ans aflauts, fans combats, fans 

allarmes » 
I^ difetce & la faim , plus fortes que fes armes > 
Lui livreroient fans peine un peuple inanimé r 
Kourri dans l'abondance , au luxe accoutumé ; 
Qui » vaincu par fes maux, fouple dans l'mdigence* 
Viendroit â Ces genoux implorer fa clémence. 
Mais , le faux zélé . hélas i qui ne fauroic céder , 
£n&igne à tout fbuffirir , comme à tout bazarder* 

Les mutins qu-épargnoit cette maîn vengerede » 
Prenoient d*unRoi clément la vertu pour faibleiTe^ 
It fiers de Cts bontés, oubliant fa valeur , 
Ils déficient leur Maître, ils bravoient leur Vain- 
queur. 
Us ofoienc infulter à fa vengeance oifive. 

Mais lorfqu'ènfin les eaux de la. Seine captive » 
Cédèrent d'apporter dans ce vaftc féjour , 
L'ordinaire tribut des moidbns d'alentour; 
Quand on vit dans^ Paris la faim pâle & cruelle 9 
Montrant déjà la more qui marchoit après elle; 
Alors on entendit des hurlemens affixux » 
Ce fuperbc Paris (ut plein de malheureux y 

( b ) Henri IV. bloqua Paris en x 5 90, avec moins de 
Tinçt mille hommes. 

De 
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De qui la main tremblante, & la voix zSzibUe r 
Demandoient. vainement le (butien de leur vie». 
Bientôt le riche même , après de vains efibtcs» 
Eprouva la famine au milieu des trélbrs. 
Ce n'étoit plus ces jeux , ces fbftins &; ces fêter» 
Où de mirthe & de rofè ils couronnoient ieuts 

têtes» 
Où parmi des plaidrs, toujours trop peu goûtés». 
1x8 vins les plus parfaits , les mets les plus /ancés-. 
Sous des lambris dorés qu*habite là moleilè r - 
De leur goût dédaigneux irritoient la pareflè. 
On vit avec effroi tous ces voluptueux» 
pâles, défigurés-, & la mort dans 1er yeux » 
Péridànt de taiCctc au feîn de l'opulence ». 
Déteder de leurs biens l'inutile tibondance. 
Lft vieillard , dont la faim va terminer les jours; 
Voit Ton fils au berceau qat périt fans fecours. 
Ici meurt dans la rage une famille entière. 
Plus loin , des malheureux couchés fur la poulBére^ 
Se difputotent encore , à leurs derniers momens » 
Les reftes odieux des plus vil^ alimens. 
Ces fpeûres affamés , outrageant la nature » 
Vont au fein des tombeaux chercher leur nounr- 

turc. 
Des morts épouvantés lès offêmeos poudreux» 
Ainfi qu'un pur froment fout préparés par eux* 
Que n'ofent point tenter les extrêmes miferes t 
Oales vit fe nouirii àcê cendres de leurs pjbes.. 



1 
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Ce déceftable mecs ( c ) avança leur trépas > 
Xt ce repas pour eux fut le dernier repas.- 

Ces Prêtres t cependant, ces D odeurs fanatL* 
ques » 
Qui loin de partager les miferes pubriques. 
Bornant à leurs befoins cous leurs foins paternels y 
Vivoient dansPabondancc à Pombre des Autels, (<<) 
Du Dieu qu'ils oflfenforicnt'attellant la foufFrance, 
Alloîent partout , du peuple animer la condance* 
Aux uns } à qui la mort alloit fermer les yeux > - 
Leurs libérales mains ouvroîent déjà les Cieux. 
Aux autres ils montroient d*un coup d*œil prophcJ 

tiquer^ 
Le lormerre alîume fur un Prince hérétrque-, 
Paris bien- tôt fauve par des fecours nombreux ^ 
Et la manne du Ciel prête à tomber pour eux. 
Hélas ! ces vains appas,. ces promeflTes ftériles, 
Charmoknt ces malheureux â tromper trop faciles^ 

{c ) Ce fut rAmbafladeuc d'Efpagne auprès de ta 
Ligue , qui donna le confeil de faire du pain avec det^^ 
os de morts : confeil qui fut exécuté , & qui ne fcrvit 
qu'à avancer les jours de plufieur^ milliers d'hommes.. 
Surquoi on remarque Tétrange faiblefle de l'imagma- 
tion humaine. ( Ces Aflîégés n'auroient pas ofé man< 
ger la chair de leurs Compatriotes qui venoient d*étie 
tués , mais ils mangeoient volontiers les os. ) 

(<^) On fit laviate , dit Mexctay , ilans les Logis 
des Eccléfiaftiques & dans les Couvens , qui fe trouvè- 
rent tous pourvus, même celui des Capucins , pour glur 
4'un an. 

Par 
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Par les Prêtres itduics , par les Seize cStzyès, 
Soumistprer^ue comensi ils mouroient â leurs piedn 
Trop heureux , en efiec, d* abandonner la vie. 

D'un rainas d'Etrangers la ville étolt remplie i 
Tigres que nos ayeux nourrlflbienc dans leur fein»' 
Plus cruels que la more, & là guerre & la (âîm. 
Les uns étoient venus des campagnes Belgiques» 
Les auores des rochers & des monts Helvétiques i 
Barbares (r>, dont la guerre eft l'unique métiei^ 
£c qui vendent leur fang à qui veut ït payer. 
De ces nouveaux Tyrans les avides (ohonest 
Afli'-gent les maifons, en enfoncent les portes^ 
Aux hôtes efifraycs préfentem mille morts : 
Non pour leur arracher d'inutiles tréforts 
Kon pour aller ravir d'une main adultére-r 
I7ne fille éplbrée , â fa tremblante mcre; 
De la cruelle faim le br foin confumanc 
Semble étouffer en eux tout autre fent'menc t 
£t d'un peu d'ahmens la découverte heureuiè»- 
£toit l'unique but de leur recherche affreufê* 



( e) Les Suiffes qui étoient dans Paris â là folde «fa 
I>uc de Mayenne , y commirent des excès af&eux , ta 
rapport de tous les Hiftoriens du tems ; c*eft fur eux 
feuh que tombent ce mot de Barbares , & non fur leur 
Kation pleine de bon l'ens & de drbiture, & l'une des 
plus refpeâables Nations du monde , puifqu'elle tm 
longe qu'à confervcr ia libesti» de |ainàis i oppnmer 
«elle dies autres. 

Il 
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ïl n'^eft point de courmcnc, de fupplice & d*horreur» 
Que pour en découvrir n'Inventât leur fureur. 

Une femme, grand Dieu! faut-ilâ la mémoire (/),• 
Conferver le récit de cette horrible hilloire ! 
Une temme avoit vu > par ces cœurs iniiumains »• 
Un refte d'allmens arraché de Tes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle , 
Un enfant lui redoit , prêt à périr comme elle ^ 
f urieufe » elle approche , avec un couteku^ > 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras ; 
Son enfance , fa voix , fa mifete , & fes charmes r 
A fa mère en fureur arrachent mille larmes i 
Bile tourne fur lui fon vifage effrayé > 
Plein d'amour» de regret > de rage ,de pitié*- 
Trois fois le fer échappe â fa main défaillante. 
La rage enfin l'emporte . & d'une voix tremblantt 
Déteftant fon hymen & fa ftcondiré > 
Cher & malheureux fils, que mesHancs ont porter 
Dit-elfe, c'eft en vain que tu reçus la viey 
Les Tyrans, ou la faim l'auroient bien- tôt ravie: 
£t pourquoi vivrois-tu ? Four aller dans Paris , 
Irrant & malheureux pleurer fur fes débris > 
Meurs avant de fentir mes maux & ta mifere, 
Kends-rooi le jour, le fang, que t'a donné ta mère $> 

( /) Cette Hiftoire eft rapportée dans tous les Mé- 
moires du tems. De pareilles hoireuis arrivèrent auffi' 
au fiége de la ville de Sanccrse. 

Que 
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Que mon feîn malheureux ce ferve de combeaa r 
£t que Paris du moins voye un crime nouveau. 
Xn achevanr ces mois , furieufe , égarée , 
Dans les tlancs de Ton fils fa main déferperée » 
£nfbnce en fréminaoc le parricide acier -r 
Force le corps fajiglanc auprès de Ton foyer > 
£c d'un bras que poufToic fa faim impicoyaJsle t 
Prépare avidemenc ce repas efFtoyable. 

Accîrés par la faim les farouches Soldats » 
Dans ces coupables lieu:^ reviennent fur leuES pas* 
teur cranfport eft fcmblable à la cruelle joyc 
Des ours & des lions , qui fondent fur leur proyc. 
Al'cnri l'un de l'autre ils courent en fureur. 
Ils enfoncent la porte. O furprifc l ô terreur î 
Près d*un corps tout fànglant à leurs yeux fc pti- 

fente 
Une femme égarée , & de fang dégoûtante. 
Oui, c'eft mon propre Hls, oui, mondres inhumaini^ 
C'eft vous qui dans fon fang avez trempé mes matni» 
Que la mece & le fîls vous fervent de pâture. 
Craignez.'vous plus que moi d'outrager la nature } 
Quelle horreur, âmes yeux, femble vous glaces- 

tous ? 
Tigres , de tels fèftins font préparés pour vous. 
Ce difcours infenfê , que fa rage prononce, 
ift fuivi d'un poignard qu^en fon coeur elle etw 

fonce. 
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Oe crainte , à ce fpeâade , & d'horreur agités » 
Ces monftres confondus courent épouvantés. 
Jls n'ofent regarder cette maifon funefte. 
Us penfent voir fur eux tomber le feu célefle » 
Et le peuple effrayé de Phorreur de fon fort, 
Levoir les mains au Ciel , & demandoit la morr. 
Jufqu'aux tentes du Roi , mille bruits en couru* 

rent j 
Son cœur en fut touché, fes entrailles s'émurent f 
Sur ce peuple infîdelle il répandit des pleurs: 
O Dieu ! s*écria-t-iK Dieu , qui lis dans les cœurs i 
Qui vois ce que je puis , qui connais ce que j'ofe » 
Des Ligueurs & de moi tu (epares la caufe. 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains» 
Tu le fais , je tendois les bras à ces mutins , 
Tu ne m'imputes point leurs mallieurs & leurs 

crimes. 
Que Mayenne à fon gré s'immole ces viûimcs ; 
Qu'il impute, s'il veut, des défaftres (î grands» 
A la néceUité, Texcufc des Tyrans i 
De mes fujets (eduits qu'il comble la mifere : 
Il en efl l'ennemi, j'en dois être le père. 
Je le fuis, c'ed à moi de nourrir mes enfans » 
£t d'arracher mon peuple à ces loups dévorans* 
Dût-il de mes bienfaits s'armer contre moi-même; 
DûiTai-je en le fauvant perdre mon Diadème ; 
Qu'il vive , je le vçux , il ©'importe à quel prix j 
SauvoBs-le malgré lui de fes vrais ennemis. 
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£c fi. trop de pitié me coûte mon Empire» 

Que du moins fur ma tombe un jour on puiflè lire: 

9» Henri de Ces Sujets , ennemi généreux* 

a» Aima mieux les fauver que de régner fur eux. 

Il dit (g\ & dans l*in(lant il veut que (bn armée» 

Approche fans éclar de la ville afiàmée ; 

Qu*on porte aux Citoyens des paroles de paix» 

£t qu*au lieu de vengeance on parle de bienfaits. 

A cet ordre Divin fes Troupes obéifTent. 

Les murs en ce moment de peuple fe remplifTenc. 

On voit fur hs remparts avancer i pas lents » 

Ces Corps inanlmcs, livides & tremblans. 

Tels qu'on feignoit jadis que des Royaumes fom* 
bres 

Les Mages â leur gré faifoieiit fonir Us ombres ; 

Quand leur vo'x du Cocyte arrêtant les torrens» 

Appclloit les Enfers , & les mânes errans. 

Quel eft de ces mourans Tétonnement extrême l 

Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-même. 

Tourmentés, déchirés par leurs fiers Défenfeucs» 

Us uouvent la pitié dans leurs Perfccuteurs. 

{g) HiNRi IV. fut fî bon qu'il permcttoit à Cea 
Ofl^iers d'envoyer , ( comme le dit Mezeray , ) des 
xafiraîchiflcmens à leurs anciens amis & aux Daines. 
tes foldats en faifoient autant à l'exemple des Officiers. 
Le Roi avoir de plus la générofité de laifier fortir de 
Paris piefque tous ceux qui fe préfcntoicnt. Par-U il 
arriva efib^vement que Les AiCégcans nourrirent les 
AfCêgéi. 

Touf 
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Tous ces évenemens leur fembloleac incroyables. 
Ils voyoienc devant eux ces piques formidables , 
Ces craies • ces inilrumsns des cruauccs du fore. 
Ces lances qui toujours avoienc porté la mon» 
Secondant de Henri la gcnlreu{è envie » 
Au bout d'un fer fanglanc leur apporter la vie. 
Sont-celâ.difoient-ils, ces monllrcs (i cruels? 
£ft-ce li ce Tyran fi terrible aux mortels l 
Cet ennemi de Dieu» qu'on peint il plein de rage ( 
Hélas l du Dieu vivant c'eft la brillance image. 
C'eil un Roi bienfa Tant » le modèle des Rois. 
Kous ne méritons pas de vivre fous Tes lois. 
Il triomphe , il pardonne» il chérit qui l'ofF-nfè. 
Puifîè tout notre fang cimenter fa puiffance ! 
Trop dignes du trépas dont il nous a fauves» 
Confacrons-iui ces jours qu'il nous a confervés. 

De leurs cœurs attendris tel étolc le langage. 
Mais qui pqut s'afTurcr fur un peuple volage » 7^^ 
I>ont la faible amirié s'exhale en vains difcourst^ 
Qui quelquefois s'ôleve & retombe toujours. *' 
Ces Prêtres , dont cent fois la fatale éloquence» 
Ralluma tous ces feux qui confumoient la France » 
Vont |fc montrer en pompe à ce peuple abattu. 
» Combattans fans courage , & Chrétiens fant 



vertu , 



a» A quel indigne appas vous laiflèz-vous feduire t 

m Ne connaiilèz-vous plus les palmes du marcyre > 

M Solda» 



V 
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w Soldats du Dieu vivanc,voulez-vous au)OUtd*hQÎ« 
>• Vivre pour l'outrager, pouvant mourir pour lai! • 
M Quand Dieu du haut des Cieux nous montre la 

Couronne, 
a> Chrétiens, n'attendons pas qu'un Tyran nous 

pardonne. 
•> Dans fa coupable SeÛe il veut nous réunir: 
Si De fcs propres bienfaits fongcons à le punie 
•» Sauvons nosTcmpIesSaints de fon culte hérétique 
C'cft ainfi qu'ils parloient , Se leur voix fanatique,. 
MaîtrefTe du vil peuple , & redoutable aux Rois » 
Vcs bienfaits de Henri faifoic taire la voix •» 
£c déjà quelques-uns reprenant leur furie , 
S'accufoient en fecrec de lui devoir la We. 

A travers ces clameurs ic ces cris odieux , 
La vertu de Henri pénétra dans les Cieux. 
Louis qui du plus haut de la voûte Divine » 
Veille fur les Bourbons , dont il eft l'origine , 
Connut qu'enfin les tems alloient être accomplis. 
£t que le Roi des Rois adopterolt fon fils. 
Auifî-tôt de fon cœur il chadà les allarmes , 
La foi vint efÏÏiyer fes yeux mouillés de larmes, 
£t la douce efpérance , &c l'amour paterne] , 
Cpnduifirem fes pas aux pieds de l'EccroeU 

Au milieu des clartés d'un feu pue ic durabfe. 

Dieu mie avant les tems £bn Trône inébranlable. 

Le 
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Le Ciel eft Tous Ces pieds ; de mille adres divers »- 

Le cours toujours réglé Pannonce à l'Univers, 

La puiflance , Pamout , avec l'intelligence, 

XJnis & divifes compo&nt Ton eflènce. 

Ses Saints dans les douceurs d'une éternelle paiXjt 

D'un torrent de plaidrs eny vrés â jamais > 

Pénétrés de fa gloire , & remplis de lui-même , 

Adprent â l'cnvi fa Majefté fuprême. 

Devant lui font ces Dieux , ces brûlans Séraphins^ 

A ^ui de l'Univers il commet les dcftins. 

Il parle, & de la terre ils vont changer la face» 

Pes PuifTances du (îécle ils retranchent la race. 

Tandis que les humains , vils jouets de Perreurt 

Des confeils éternels accufent la hauteur. 

Ce font eux-doAt la main frappant Rome aflèr<r^ 

vie , 
Aux fiers enfans du Nord ont livré l'Italie, 
L'Efpagne aux A^ncains, Solime aux Ottomans.' 
Tout Empire eft tombé, tout peuple eut fes Tyrans :- 
Mais cette impénétrable & jufle Providence 
Ke laide pas toujours profpérer Pinfolence •» 
Quelquefois fa borné favorable aux humains» 
Met le Sceptre des Rois dans d'iunocemes mùnsi- 

Le pcre des Bourbons a fes yeflx ïc prcfente^ 
Et lui . parle en ces mots d'une voix gémîflante :f ' 
Père de PUaivers , fi tes yeux quelquefois ' 
Honorent d'un reg^ard les peuples ôç , les Rois, 
TâtntL ' *^*^X ' Voiif 



* 
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Vors !c peuple Français à fon Prince rebelle ; 
S'il TÎole tes loix, c'tft ponr t*être fideHe. 
Aveuglé par fon zèle il te détohèh, 
T.t penfe te venger alors qirtl te trahit; 
Vois cè Roi cfionsphant, ce foudre de la guerre. 
L'exemple , la tôrteut , & I*amaur de la terre ; 
Avec tant de vertu , n'as -tu formé fon cœur 
Que pour l'abandonner aux picges de terreur ? 
^ut-i) que de tes mains le plus parfait ouvrage , 
A fon Dieu qull adore , offre un coupable hom* 

mage ? 
Ah^ (î du grand Henrî ton ciilte eft ignoré. 
Par qui le Roi des Rois veut-ÎI être adoré ? 
Daigne éclairer ce cœur , créé pour te connaître» 
Donne â TEglitê on fils > donne à la France un 

Maître , 
Des Ligueurs obfTihés confonds les vains projets» 
Rends les Sujets au Prmce > & le Prince aux Su^ 

jct^ 
Que tous les c'œun/uhis adorent ta juftice, 
£t t'o£frent dans Paris le même facrifice. 

t'EtétneMlbàVâcux felaîflTa pénétrer. 
Par un mot de fa bouche il daigna l'adûrer* 
A (à Divine voix les altres s'ébranlèrent : 
La terre en trt faillit , les Ligueurs en treml>lérent. 
Le Roi qqi dans le Ciel avoii; mis fon appui , 
Sentit que lé Très-Haut s'ifrtérénbit pour lui. 

Soudain. 
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Soudain Ja vérité, fi long-tems attendue. 
Toujours chère aux humains, mais fou vent încoft- 

nue , 
Dans les tentes du Roi , deftend du haut des 

Cieux: 
D'abord un voile épais ïa cache à tous les yeux ; 
De moment en momeht,Ies bmbres qirt la couvrent» 
Cèdent à la clarté à^s feux qui les enct*ouvrent: 
Bien-tôt elle Ce montre à fes yeux (atisfaits, 
Srillante d*un éclat qui n'éblouit jamais. 

Henri, dont le grand cœur étoit formé pour elle# 
Voit , connaît , aime enfin ùl lumière immortelle. 
Il avoue avec foi , que la Religion 
Ift au-delfus de l'homme , & confond là raifon. 
Il reconnaît PEglife ici bas combattue , 
L'Eglife toujours une, & partout étendue: 
Libre , mais fous un Chef, adorant en tout Kcu , 
Dans lé bonheur des Saints,Ia grandeur de Ton Dieu. 
Le Chrill,"de nos pSches vîdinie renaifïànte , 
De fes Elu& chéris nourriture vivante, 
Dcfccnd fur les Autels à fes yeux éperdus , 
Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n'eft plus, 
Son cœur obéiflfàntfe foumet, s'abandohne 
A ces Myftéics Saints dont fon efprit s'étonne. 

Louis dans ce momsht qui comble fes fouhaits , 
Louis tenant en main l'olive de la paix , 

Defcend 
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Defcend du haut àts Cieux vers le Héros qu'il stltoâs 
Aux lempans de Paris il le conduit lui-même. 
Les remparts ébranlés s'entr'ouvrent â fa voix s 
Il entre (h) au nom du Dieu qui fait régner les Rolv 
Les Ligueurs éperdus , & mettant bas leurs armes » 
Sont aux pieds de Bourbon , les baignent de leuss- 

larmes» 
Les Prêtres font muets , les Seize épouvante 
Bnvain cherchent pour fuir des antres écartés. 
Tout le peuple changé dans ce jour falutaire* 
Reconnaît Ton vrai Roi, Ton vainqueur, & Ton père» 

Dès-lors on admira ce régne fortune t 
£t commencé trop tard , & trop tôt terminé. 
L'Autrichien trembla. Jugement défarmée 
Rome adopta Bourbon , Rome s'en vit aimée; 
La Difcorde rentra dans l'étemelle nuit t 
A reconnaître un Roi Mayeime fut réduit ; 
Bt foumettant enfin Ton cœur & Tes Provinces» 
Fut le meilleur Sujet du plus jufle des Princes. 

( i ) Ce blocus & cette famine de Paris ont p«ur 
époque l'année 1 590. & Henri IV, h'emra dans Paris- 
qu'au mois de Mars i ^ 94* Il s'étoit fait Catholiqae 
en Juillet 1595. mais il a fallu rapprocher ces trois 
grands érénemens, parce qu'on écrivait un Pocme ftL 
non une Hiftoisc. 
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